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PRÉFACE. 



Fai pubMé deux petits ouvrages qui sont le 
fruit de longues études et Tannonce d'un grand 
travail. Tai d'abord prouvé qu'il y avait une his> 
loire des tems qui ont précédé le dâuge d'Yao 
arrivé Pan 2IS98 avant Père chrétienne, le même 
que celui d'Ogigès*-, c'est4-dire des tems anté- 
diluviens. Tai développé ensuite les motifs de 
Fassertion du savant missionaire, le père Amiot , 
en prouvant que Fhistoîre ancienne de la Chine 
était la plus authentique qui existât. Mon jeune 
et savant ami, membre de la société de l'Histoire 
ée France et de ccUe des Antiquaires, a fort bien 
aiidisé le premier de ces ouvrages , et j'ai pu- 
blié son analise en tète du second -, je donnerai 
de même id ceDe qu'il a déjà fait imprimer du 
second opuscule. 






2 PRÉFACE. 

]ExtraU du Journal de PariSy du 24 juillet 1838. 

HISTOIRE AMâ-MItGVmiNE 0B tk CHINE , 

Par M, le maïqola de Fortia d'UssAN, membre de 

rinsmat. 

L'important ouvrage de M, le marquis de 
fortia sur les tems auilié-^Uiuvimis se poui^uit 
avec une açtivilié toute juvénile , et aujounl^hui 
nous avcNDEs à feséte eomfUf d'im nouveau vo^ 
hune ayant trait à Tantiquité de la Chine. L'Ub- 
tdre de ce pays est la pî^erei angulaire d'un 
aisiéme <pie j*fû localisé avec détails dans le 
MfiSSAfiËft du V lévrier dernier^ <ni sent donc 
que Tauteur devait cherchai à eatoufer cette fai6< 
toire de toutes les garanties d'authenticité, de 
vâité et de foi : e'^st ce qu'il a tenté, et c'est ce 
à quoi ii nous semble avpk* entîàiieineBt réussi. 

n estdâfOoile, enaffet, -de pe pas aoeoixler 
aux annales chinoises IatooiK$a|ice que Wm don* 
ncAs à celles de presque to¥» les peiqdes de 
FEurope» Qu'esôge-t-on dans ime kiitoire .pour 
lui dopner créance? Qu'elle scÂtjémie par ée& 
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auteurs contemporains, avec suite, clarté ; qu'elle 
soit en harmonie avec <$eUe des autres nations , 
et de plus appuyée' sur les observations àâtrono* 
mkpies. Or, toutes ces qualités se trouvent réu-- 
nies dans les annales c]iinoises , et cela $u plu$ 
haut degré ; on ne peut s'empâchèr d'en ^re 
convaincufAr )a leeture du dernieF livr^ dé M. le 
marquis de Foirtia» Noos allons essayer d'en rér 
eumer l!espnt au quelques li^ies, ampêdiés'que 
nous fiosunes par respaoe, de éûpsm à notre 
exfonm: tous lâ» développemelQs ddnt il serait 
susceplible. 

Le» Chinois acmt un peuple émineipment na- 
«tional, s'estimanlbeaucoup, mais s'esiin^antsëul , 
et par etHiséquènt- tenant Sort pea à Tadrairation 
di) dehors, peu soucieux même die Texàrteoce de 
ses vdsins: qu'à-rtril à faire de s'inquiéter de 
leur4>pi|ûon? et dors , avec un caractère sem- 
blable, pour qui donc ce peuple falsiSerait-ll 
tm aurait^il falsifié ses annales? Ces aimales , au 
reste, rëdi^gées à grands Ihds, de sièele e^ âècle , 
sous les ieux du gouvernement qui fait une de 
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ses fonctions importantes de leur conservation et 
de leur continuation, ont été écriies en tout 
tems par les hommes les plus distingués de 
Tempire , espèce de tribunal qui toujours a eu 
pour premier devoir de juger les faits avant de 
les enregistrer. Cependant, dit-on, Thistoire 
chinoise, à scm (Nrigine surtout, est mâée de 
fables et de traditions inadmiswhles. Oui , il est 
vrai , comme tous les Ë^ts du monde, le ber«> 
ceaudeFempûpediinois est couvert 4e ténèbres: 
mais ces tems fabuleux , les Chinois les n^i- 
gent *, loin de le nier, ils conviennent encore que 
les tems postérieurs pi^ésentent cpielqne obscu- 
rité , et , dans leur amour pour la vérité, ils ep 
font le sacrifice. Hais enfin , il vient une époque 
fixe, daire, précise, le règne de Fou-hi, à 
laquelle comm^çe la véritable histoire de la 
Chine 9 .authentique alors, appuyée de pi;«uves , 
et entièrement digne de foi ; car elle iCst entourée 
de ioutes les garanties de la certitude humaine. 
Ne piyEf y cnâre , c'est /se condamner à ne riw 
croire jamais* Et d'ailleurs , dans notre Euro|>e , 
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la naissance de Rome es1>«lle sans nuages? Les 
commenœmens de la Grèce sont-ils dépouillés 
de fables ? Et pour citer ici les paroles de M« de 
Fortia: 

« L'origine des peuples de la France est-^lle 
a plus certaine ^ mieux connue , mieux établie ? 
« N'a^t-'cUe pas donné lieu à une foule d'opi-» 
« nions contraires et de sistêmes opposés? En 
a conclura-*tK>n que cette incertitude $ qui n'af- 
<c fecte que quelques sièdes , doit rendre égale* 
a ment suspectes la suite et la totalité de nôtre 
« histoire? » 

Non , évîdénmienttf n faut faire la part des 
tems fabuleux*, mais si par prudence, si de 
crainte de se tromper en ne sachant pas bien 
distinguer le vrai du faux ^ si par une sorte de 
puritanisme historique enfin, louable quoiqu'exa- 
géré, on se décide à rejeter ainsi tous les commen- 
cemens d'un empire, à n'en rien admettre, on 
contracte , par cela même qu'on a été plus diffi- 
cile à convaincre , et qu'on a fait bon marché dé 
ce qui était obscur ou douteux , Tobligation de 
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croire tout ce qui se présente avec des caractères 
mm équivoques d'authenticité. 

X6S jjésuiCes, nos maîtres en cette matière^ ont 
admis de la manière la plus formelle rauthen^ 
tieité de ThistOire chinoise , depuis le rèigne de 
Fotl-hi j ou tout au moins depuis œiui d'Hoàng- 
ti , et à plus forte raison d'Yao. Voici comment 
s'€bq>rime le père Pârrenin , misdonaire : 

« Je dis qu'à considéitr Thistoire des Chinois, 
«en général, surtout depuis Tempèrent Tao 
« jusqu'au temâ présent , il y a peu de chose i 
a dire pour la durée totale , pour k distribution 
K de& règnes et pour leë faits de quelque impbr- 
K tance.L » 

Ces assertions furent dès Fabord attaquées par 
Préiet^ qui trouva un antagoniste digne dé lui 
dans le père.de Mailla , auteur d'tme histoire gé- 
nânle de F^npire chinôi^. La lutte fut ammée ; 
mais enfin, vaincu par l'évidence, Fréret, au 
bout de ^qùàtie années seulement , se vit amené 
à cet aveu remarquable : a Qu'il était sûr, par le 
A témoignage de Gonfucius et d^un autre écri* 
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« ¥aio , que la Chine avait eu au moins six rois 
« avant Yao ». 

Plus tard , cet écrivain ne fait plus aucune 
objection contre la dirônologie chinoise, qu^il 
admet pleinement, et dont il devient un des plus 
habiles défenseurs* Certes, une pareille couver» 
sion n^est pas une petite preuve de son authenti'* 
cité. Elle paraissait ne devoir plus être attaquée, 
et ce ne fut que plusieurs années après , que 
M. de Gujgnes essaya d^eiï prouver la fausseté. 
Le père Aniiot snccéda au père de Mailla. Ce 
nouveau champiob était plus fort que son pré* 
décesseur, tandis que ML de Guignes était phié 
faSile que Fréret ; la victoire des jésuites , c'est^ 
&-dire dé l'antiquité de la Ghme, fut donc encore 
plus complète* 

M. le marquis de Fcn^tia a très-Men suivi et 
développé ce dâiat, qui forme une notable pai^ 
ttô de son volume ; dans ioion premier article , 
j'ai rapporté les conclusions formelles «nxr- 
quelles une conpàissance approfondie de Vins- 
Unre chinoise avait conduit le père Amiot^ 
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il est impoflsibie de rien voir de plus ooii- 
cluant. 

Tout ea prouvant Fauthenticité de Thistoire 
chinoise , Vauteur ne néglige aucune occasion de 
signaler sur son chemin les Térités qui viennent 
à l'appui de son sistême sur la manière d'enten- 
dre l'interprétation de la Bible. Plus il avance , 
et plus ce sistéme s'éelaircit , se corrobore , se 
développe et s'agrandit. M. de Fortia avait avancé 
que ll<nse n'avait eu ni la jMrétention, ni la posf- 
sibilité d'écrire l'histoire universelle du globe ; 
l'antiquité bien constatée de la Chine , dont il 
n'est nullement question dans la BiMe , en est la 
preuve : il avait dit que la chrcuiologie des Hé* 
breux n'était pas rigoureusement applicable à 
toute la terre ; que c'était une œuvre de science 
humaine, et, comme toute jscience, discutable 
et sujète à erreur; lachrondogie chinoise, 
étaUie sur des bases incontestables, autorise 
cette assertion : enfin il avait écrit que le déluge, 
nommé à juste titre universel pour les peuples 
connus des Hâ)reux , pouvait n'avoir pas com- 
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pris tous ceux que nous connaissons aujourd'hui \ 
les annales des Chinois , et leurs monumens 
antérieurs à Fépoque diluvienne , ne permettent 
aucun doute à cet égard. Je regrette que Tes* 
pace ne me permette pas d'examiner les dévelop- 
pemens que donne Fauteur à cette importante 
partie de son sujet *, je ne puis mieux faire que 
de renvoyer au livre lui-même. 

Je terminerai par quelques mots sur deux itr» 
ticles qui ont paru sur la première brochure de 
M. de Fortia , dans la Gazette nu Midi du mois 
de février dernier. L'un , traduit d'un journal 
italien , la Voee idla veriià Qa Voix de la vé- 
rité), renferme l'opinion d'un aeadâniçien de 
Modëne qui , après avoir rendu justice aux intenr 
tions de l'auteur, combat sa doctrine par des ar-* 
gumens qui affectent Tapparesice de la plus 
litière gravité, et si on n'y prononce pas le m^ 
d'hâ^que , c'est par pvffe considération per« 
sonelle. On y donne comme dogme essentiel^ 
runiyersalité du déluge^ l'infaillibilité de la chro- 
xiologie hibBque, la science historique et géogra* 
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pfaiqitte de M<Mse ; il faut tout adcq^^ ne rien 
i^out^ ^ texte incomplet , etreur à^ date^ fautes 
de certes , rint^^tioti diviae couTre tout : et 
piuB ) on doit admettre, sans réflexâen^ ce que 
rÊj^iae a cru de tout tona^ Maiâ alors ^ s'il en est 
ainsi , une chose a drcHt de nous étonner^ c'est 
fue rhonorable académicien dltalie, conséfuaEit 
avec lui-même, ne réclame pas une sentence 
d'excommunicati(Hi contre Gq>erniC) Galilée et 
ceux qni ont Timpiété de croire aux Antipodes» 

Quant à l'autre artide qui , sous un grand ap- 
pareil d'érodition ^ n'9^[^Kn1e pas des raisons 
bien fortes à l'eneontre du sistème de. M. de 
Fortia, flnons.paiait peu) pour la forme eut- 
tout , à la bftOtetir du s«ijéti H ^ est de certaines 
matièM comitae de certains hommes, qui , par 

ieàrsâbudës, lenrposifion, et les services mi-* 
d^usaux lettres, demandant dans les jugemens 

portés sur eux et sur leuis couvres , tonte la 

gravftéet le rei^pect de la.critique. 
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Suite de la Prifaee. 

ÂprKs srrûir ainsi rappelé au lecteur le contenu 
de mon second mémoire , je passe à mi second 
«Ktrmt feit plus récemment par mi auteur que je 
ne connais point ^ mais que je prie de recevoir 
ici mes remerctméns. Les lecteurs me permet- 
tront de me féliciter d'un sufBrage motivé d'une 
manière si honorable pour moi. 

Extrml d» Momksvir du ^ mtff i1S89> pagi 9^ 

W U'MTmnt DU fpOBOBB, 

Préf9fi$ « l'HiÊiQke 4$$ Tèm WÊ^ifXmiem^ 

suivie él^!une Chronologie de JéeuS'ChrifSf 

l>ar. M. Je marguîs de FoaTiA d'UBB4]S4 inqrt>ie de 
r Académie 4es Inscriptions , etc., etc. 

CTest im petite mais mymt ^o^ms^^ 4jpi» 
vient de publia BL le nuur^uis de Fortin d']Jr]Mn« 
Sans doute , eu lisait o^ {«ges , qodquea lec* 
t£fuis «e récrÂevo^t/, be$aia0up isatiàKaA gr ^if 
une attaque 'Coatre ra«é(xrité'VévéQé6dœ1Sakite6 
Écritures^ mais les débarrasser de faits »qpw4â*' 
aaeote&t aiyourd'hcû d<» ]«6ttiRe8 |èiri des 
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connajasances oertame», n^eat-oe pas aervir la 
rdigion elle-même , eu ôtant i ses emiânû^ les 
armes les plus terribles? 

« Je déclare , » dit M. de Fortia , » que je 
a respecte la religion de mes pères. J'ai déjà pris 
H rengagement de ne point en attaquer les dog* 
« mes : et dans le cours d'une longue vie, 
« d'une révolution qui s'efforçait de renverser 
ic les fondemens de toutes nos .croyances , j'ai 
« toujours été fidèle à mes principes; mais je 
« n'ai pas cru qu'il me fût interdit par là de 
« m'oocuper des sciences , et d'y chercher des 
« vérités que la religion n'enseignajt pas. 

« On comprend aisément que la Bible n'est 
f( point une enciclopédie qui doive nous dîspen- 
« ser d'étudier tout ce qui peut nous être utOe, 
« ou même seulement agréable. Nous pouvons 
« donc étudier l'histoire et l'antiquité, comme 
« le conseiUe saint Augustin. D y a peu de con- 
« naissances qu'il soit plus utile et plus agréable 
« d^aoquérir. » 

Nous ne sonanes plus au tems où llnquisition 
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condamimit Galilée^ et arrachait à ses lèvresr 
Tavea de rimmobilité de la terre, tendis que son 
génie et sa raison répétaient plus haut enoore : 
E pur ii mfiooe (Et cependant elle se meut ! ) 
Aujourd'hui qu'on étudie , qu'on suive avec res- 
pect la morale si pure de nos livres saints , mais 
qu'on s]ie marche plus avec une foi aveugle, 
qu'on n'accepte pas 8«is examen ce qui, dans 
l'état actuel de nos connaissances , est démontré 
impossible , et dont la croyance ne nous ren- 
drait ni plus religieux , ni meilleurs. Si les sa- 
vante» recherches des Guvier, des Élie de Beau- 
mont , des Brongniart , ont clairement prouvé la 
n(»irexistence d'un dâuge universd , et la haute 
antiquité dé la terre, pourquoi ne serait-fl pas 
peftaàs à l'historien , comme au géologue , de 
douter de l'authenticité de l'âge du monde , fixé 
par la Bible, de cette date contredite positive- 
ment par les annales des peuples le plus ancien- 
nemwit civilisés? 

C'est dans les monumens , dans les traditions 
des ÉgiplienS) et surtout des Chinois, que Ton 
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doit chercher la vérité, et c'est aossi à ces 
sources fécondes , c'est dans les écrits des au- 
teurs les pl«s anciens et les {dus digiaesdefoi^ 
qae IL de Fortia a Ipuisé les preuves de sesi sis* 
tème. Nous ne le suivroos pis dans le savant dé^ 
vdo^peaneBt de- sa pensée ^ son ouvra^ est dn 
petitnombre de-oeuxoù ette.est ieltoifint res- 
serra, eiqpnsçiéed'ti&ef maaièfe si succincte et si 
précise , qiae Fanalise devient impessiUe* DM- 
leurs, mes ^orts seraient aussâ inutiles 4{ue 
vains. 

Tons ceux qui ç'intéresBeiit aux grandes qne»* 
tiens historiques ne peuxrppit ma^ipier d'étudier 
avecavidité un ouvn^ que reoMnmande^ mieux 
que tout ^ieque je pouxvais (fee, le nom de ison 
auteur,, <$e noia i^usliré jpar une fei^e et 1n*î1^ 
lante cnnièDe^ consaovée enliàrcoBeat «ihl re- 
cheedskes les plus «onseiencâeiiseSi^ aux publier 
tiens les mieux ^éMborées, lés plus utiles aux 
progrès de la science et au bien de Ilniaianilé. 
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Fin de la Préface. 

le Bè pois qu^étre très hoii€»ré par un tel hn^ 
gage déna la botiche tl'BB ami mic^mna, Gei eii- 
coili^iglem^M m'élait peut^Mnéoe^mi^ p<Hir ^-» 
treprendce a tndn tg& k cobtiBuatioâ d'un tovail 
hérissé pour OMHidte tant de diBicidtés. Qts'agit d'é- 
tudier ettle ftdre connaître à ittcis tectemn un pays 
tdteàaient âoig^ de fiôus^ teHteent différent du 
nôtre par son gouvernement, ses mœurs etison 
langage, que je n'aurais osé l'entreprendre si je 
n'avais été puissamment aide par les éctits de 
ceux qui m'ont précédé dans cette carrière et par 
les observations de H. Stanislas Julien, mon 
confrère à l'Académie des Inscriptions, et le plus 
habile professeur que nous ayons de la langue 
chinoise. Sa bibliothèque , aussi complète qu'il 
est possible de Favoir en Europe , jointe à celle 
du Roi , dont il est conservateur dans cette par- 
tie , le met ea mesure de recueillir toutes les 
connaissances nécessaires^ son excellent élève , 
M. hmn , connu déjà par des pubUcations d'un 
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mérite distingué sur la littérature chinoise, est 
aussi venu à mon secours. C'est avec tous ces 
moy^is de m'instniire que j'ai composé la des- 
cription de la Chine , annoncée à la fin de mon 
second mémoire , dont je conserverai ici Tordre 
des articles. Ce second mémoire finissant au nu- 
méro XXIX , le premier du troisième que Ton va 
lire sera coté du chiffre xxx. Sa longueur surpas- 
' sera beaucoup celle des deux mémoires précé- 
dons. 

Paris, 27 mars 18S9. 



Le marquis de FORTU. 
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LA CHINE. 



SUR LA LANGUE Et L'ÉCRITtJfiB GBOlOISESv 

txs. Les Chinois ont, comme nous , une lan-^ 
gtte écrite et une langue pariée* Nous sommes 
obligés de reoomudtue rimperfectton du rapport 
qui existe pour nous entre ces deux langues* 
C'est ce que je crois aToir démontré dans un au- 
tre ouvrage, l'y ai cité pour exemple le son on , 
Tun des moins agréables, et que nous r^péton^ 
néanmoins si souvent et avec une telle variété, 
que nous l'écrivons de quarante-neuf manière 
différentes <• 

Nous ne devons donc pas être surpris que les 
Chinois aient une langue à laquelle nous trou- 

* Considérations sur rortogniplie française, p. i>* 
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V0D8 de grands défauts qui nous frappent davan- 
tage parce nous n^en avons pas acquis la Cbonais- 
sance dans notre première enfance. Leur écriture 
a cependant sur b nôtre Tavantage d'exprimer 
des idées ; mais elle renferme un nombre prodi- 
gieux de signes classés par le moyen de deux 
cent quatorze clés ^, en sorte qull est assez diffi-* 
ciie de les reconnaître. A la vérité, on a pour cela 
des. secQiUB dont Tosage &it distinguer sans beau- 
coup de peine la signification des caractères. Les 
lexicogfftphflB d<mnent des méthodes quUl n'est 
paabieB difiâlede se rendre £uniUères« Xat»- 
tent deJei hiak tracer n'est cefieodant pas cougi* 
mon y. ihème à k Cime:, puisque l'on y ccHnpte 
jusqu'à trenlJMieuf espèces d'écritures. Mais 
n'y.6n s qhe'deiix qui soient erai^oyées dsocr l'a* 
sageonfinaira, et quatre pour le» pôréiaoes , les 
frontispices , etc. Qiiuit aux tientertrois autres , 
ce sont dés caraûtèreB andeos dont on ne se sert 
plus. 
Chaque caractère chinois répond , dans la lan- 



* Voyez le tableau qu'en donne M. Âbel Remusat dans 
ses Êlémensde grammaire chinoise. Paris, 1823. 
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gue orale, àua monoflS&abe qui a la mâne sîgtii- 
fication, et cé& monosillabes, écrits aTec nos let- 
tres, ne ionneQt qu'environ 1,200 sons* Il n*y en 
à méoie yéritablemaii qne 400 , portés à 1,5M)S 
par Mé Abel Remusat^ ; mais ils ne diUèrent qne 
par raocent ou Fintonation. B y a quelques-uns 
de ces sons que nous ne pouirons représenter avec 
les lettres de notre alfabet k Ces 1,200 siDabe» 
servant à prononcer plusieurs mlttférs de carac- 
tères , il est évid^t que cbàcune devra r^pcmdre 
à plusieups caractères, ou, eo qui revient au 
même, que beaucoup de caraûtdres ayftut des 
significations div^MsH ^ seroât pi^noflé^ de la 
même manièfe ; ceriàiûei^ sillelies ^ pltts Usitées 
qde Us autres ^ serves de pràtiOticMon à trente 
on quarante caractères , et expriment , fët eon^ 
séquent, jusqu'à trente où qiianmte idéàfii £ffl$- 
rentes'. Il peut résulter de eet inconvénient un 
grand nombre d'amphibologied. 

' Page 55 de sa grammaire. 

* Idem, p. a4* Le père Le Comte ne reconnaît que laS 
Bons diflérens. Nonveaax mémoires sur la Qiine. Paris , 

> Grammaire de M. Abel Remusat , p. 55. 
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Un autre inconvénient se rencontre poor'nous 
dans la prononciation de ces sons. G^est que nos 
lettres , qui sont aussi celles de plusieurs autres 
nations^ et, par exemple , des Portugais , ne sont 
pas prononcées uniformément dans les langues de 
ces diverses nations. Notre dba est le ira des Por- 
tugais. Nous écrivons fou ce que les Portugais 
émvent /U ou /d. Il a fallu que M. Abel Remusat 
donnât une table de la correspondance de ces 
nmns ^ Il en faudrait une autre pour la langue 
anglaise, pour la langue italienne , etc. 

Enfin , les Français eux-mêmes ne sont pas 
d*aocord entrVux sur la manière d'écrire les sU- 
labes chinoises. M. Tabbé Grosier t supprime le 
f ) qu'a dit ne devoir pas être prononcé à la fin 
de la {«emière et de la dernière sQlabe du nom 
du fleuve Tang'4$é'kiang ^ le plus grand de 
toute la Ghine, comme à la fin dePé-tmjf , nom 
de sa capitale. Il propose un autre changement 
en observant que notre n final est tantdt dur 

' Grammaire de M. AM Remns&t , p. s;. 

> ne la Chine. Paris, 1818» I, p. ix du Discours préli- 
minaire. 
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comme daas le mot plan , et tantôt doux comme 
dans les mots diinois , où nous prononçons la 
dinastie des Han comme si l'on écriyait Bane. 
M. Tabbé Groôest ajoute œt e muet lorsqu'il est 
nécessaire dans la prononciation après la lettre n. 
Là pr^ooi^ de ces innovations est souvent adop- 
tée, et plusieurs auteurs écrivent Pékin sans jr ^, 
mais la seconde n'a encore été admise que par 
lui. Je me conformerai à l'usage ordinaiie .dans 
eet ouvrage sans jporétendre donner aucun tort à 
l'abbé Grosiery qui est peut-être plus ititionel , 
mais que M. Abd R^nusait n'a point adq^té dans 
sa grammaire^ qui cependant a été imprimée 
quatre ans après l'oui^rage de l'âbbé Grosier. 

Après ce court préliminaire , j'entre tout de 
suite en matière. 

m hk CHSfE EN GÉNÉRAL. 

xxsj. La X^bine forme un empire immense, le 
plus riche , le plus ancien et le plus puissant de 
tous ceux qui existent maintenant. H est situé 
dans l'Asie orientale et compr^d à lui seul près 
de la moitié de l'A^e. Nous ne le connaissons 
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qu'awez imparfaitement , d'après le rapport ilfis 
miflàioDaires fkwiçaîfi et d'autres voyageurs. Les 
hàbitans rajK>dlent Tdumg-^hmi^, monde, 
royaiUQe ou empire du oeAtoa ou du milieu ; et 
les Arabes Cm, d'où est dârivé le mmu de Cbiks. 
CeUe des neuf pnmnoes auciemies qui ëliuit 1a 
phia mentale et sqplnitrionale i la fois, se nom^ 
ïnait J#tfMdMni , et c'est là peui<^ètre que les 
Arabes avaient poisë le nom de £«•• 

La province aneieniie la.plus voisine du Tibet 
se nommait MMMtm ; c'est p^uU^re d'elle qu£ 
les TarUTOB àvaitnt' fait dériver le nom éeJSkiim 
ou CitfAÀy, célèbre dtm le iapyonr^ge, et dur 
qud est venu le nom de Mithan$y yii habitaient 
le Chanr^ , la province la plçs scpteatrioûfi^^ de 
Fempire. Il s'est conservé chez 4es Russes , qui 
s'en servent enonre. 

Situé entre les M^ et 4i« dégrés de latitude 
nord et les 92« et 120" d^;rés de longitude à Test 
de Paris , l'empire actuel de la Chine est borné au 
nord parle pays desMantchoux^t dbs*liongols, à 

A On prononce TcAon-JToti^jc^est ainsi qu'écrit Tabbé 
GfOBler. ¥oyez Tartiele précédent. 
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Test par le Léao-tong et la Corée , pour le coatir 
nent et pour la mer par le golfe de Léao^lûng, ce- 
lui de Pé4dië^li , la mer Jaune etja met de £o^ 
rée ; au sud , p«r la mer de Cfaioe , Temim 
d'Ânaam et le Tui^-km qui dépend de c^t em- 
pire ; à l'ooee^, pafle ro^gmamede Siam, r«mpire 
Birman , le fibet et les Tartarea Eleiitfas, appdés 
de Khou-kou-noor. 

En y comprenaiit laMongDlie'9 qui y eat jointe 
depm la^oonquête &itô de bi Oôm pariea T«r- 
tares , <l'fti2tre8 limites se trooreiit bomor Tem* 
pire au nord , i i'oaealret à Test*!» Tartane ebi'- 
noise, piaîi^au.aocddespioWnceadeChaii-ai, 
Choa^ et Pé4diA^ confinée rouagiavce kr Tan* 
gat, le grand désert nommé Chamo par lesjQii*^ 
nois et CoK pur les llongds y aiasi que te. fiiys 
desOrdoa etkXartarieiodépeadaiiie ;a«o0r3 la 
TartarieroMa etl?IakuÉid^01em'4nogttâL; aTecrt) 
par la mer de Eamiekatka et > in^dn J^iom, 

Depuis ]^us de deux mile ans, les frotttiàreade 
la Chine au nord ètàu snd^mest sont-tmoéeÉ par 
une muraiSe immeïiae, dont qudipies historiens 
chinois attribuent la construction à Pempereur 
Jm-cM-^n^-l» , monté sur le trône Fan 246 
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avant notre ère. EHeocxnnience àrextrémité nord- 
ouest de Temittre , iMrès de la ville de fiMicftefi , 
et a'étendant jusqu'au goUe de Liao4aHg ou de 
Po-kat, forme une ligne de 450 lieues^. Le père 
Martini lui donne 600 lieues de longueur ; die a 
eimron dix pies d'épaisseur et est défendue dans 
toute son étendue par de nombreuses fcHrtifica- 
tiens. 

La Ghin^ s'étend en longueur du nord au sud 
desixàfiept cents liaieaet de sept cent cincpiante 
en largeur* Sa surface est portée par Arrowsmiih 
8 60,072 3/4 milles géographiques carrés^ par 
Staunton à 75,000 ; par d'AnviHe à 69,840 imlles 
géographiques carcés, ou 194,000 Ueueç car^- 
rees* 

n n'est questbn dans ces mesures que de la 
Chine {vopr^nœt dite , car, ainsi que je Faidéjà 
(draerré, l'empire chinois actuel comprend de 
plus la MongoMe, le pays des Mantchoux ou Mand- 
chous , le Tibet et le Turkestan CNrienta}^ Consi- 
déré sous ce dernier rajqport, l'empire chinois a 
une étendue jde 743,438 lieues cairées^ 
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MONTAGNES DE LA CHINE. 

xixii. Les montagnes de la Chine forment 
deux grandes chaînes qui se détachent de 
rimmense nœud des montagnes du Tibet; 
Tune, connue sous le nom de Pé-ling ou 
chaîne centrale septentrionale » est la conti- 
nuation des monts Kanti-w , auxquels se rat- 
tachent à r ouest les monts du Chen^si et plus 
au. sud. les Yun-ling ^ dont les cimes cou- 
vertes de neiges éternelles , opposent une 
barrière naturelle entre la Chine et le Ti- 
bet. Les Pé'ling^ qui courent de l'ouest à 
i'est et occupent presque toute la largeur 
de Tempire , partent du flanc de la chaîne 
. du Chenrsi sous le 34^ degré parallèle , s'in- 
clinenf vers le sud» puis reviennent vers le 
nord , et enfin s'ababsant peu à peu jusqu'au 
rivage de la mer» vont se terminer entre les 
embouchures du Houng - ho et de V Yang-tsé- 
kiung^ appelé ordinairement, pour plus de 
brièveté» le Kiang. 
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La seconde grande chaîne, appelée Nan4ing 
ou chaîne centrale méridionale, se détache des 
Yunrling sous le 24« degré parallèle , et , se 
prolongeant vers Test, se rapproche des Pé- 
ling. Elle se divise ensuite sur les limites de la 
province de Kouang»$i ou Quang^si , en deux 
branches, dont celle du sud ou de Ma-^tian" 
Ung , sépare les provinces de Ynt^mn et de 
Kouang-sty trace la limite de l'empire d'Armam 
jusqu'à la province de Canton , et se ré^ 
pand dans la presqutle de Luit^schau. La 
branche septentrionale , se dirigeant vers le 
nord-est, court sous le nom de Ts<mn4ingy 
d'un Côté sur les frontières des provinces de 
Koutà-tchéouetde Hou-kouang jusqu'aux bords 
du Yang^tU-kiang. Dans ces deux branches 
collatérales de la grande chaîne centrale des 
Han-ling se trouvent des hauteurs prodigieuses 
que l'on n'a pas encc»^ pu déterminer. 

Outre ces deux grande^ chaînes priticipales, 
on trouve encore plusieurs groupes de monta- 
gnes qui semblent cependant faire partie des 
premières. Tels sont : 
Le Meilifiy situé entre les provinces de 



DE LA CHINE. XXXII. 27 

Kiang-si et de Chan^tong ^ de 3,000 pies de 
hauteur ; 

Le mbnt That^ dans la province de Chart" 
long y département de Tti-nan , qui passe pour 
avoir 40 lieues d'éléyation , ce qui , comme on 
peut bien le croire > ne doit pas s'entendre 
(Tune élévation verticale ; 

Le mont ZTo, dans le An-^hoeiy département 
Aq Liu^tcheou'y 

Le mont Hofiy dans le Chen-sty département 
de Si-^n; 

Le mont Bong , dans le département de Taï- 
thoung dn Cken-'Si ; 

Le mont Soung , dont le nom signifie mon- 
tagne élevée , dans le département de Bo-nan, 
de la province du même nom ; 

Les monts Yan , au nord-ouest de Pé-ktn et 
séparés desPé-Zin^ par le bassin du^a^i^-Ao; 

Les monts Siam-pi y s'élevant sur la fron- 
tière septentrionale , se continuant avec les 
montagnes de la Corée et donnant naissance a 
cette longue montagne blanche (Golmin-chari' 
^an-a/tn ) y célèbre dans f histoire des Mant- 
choux; . 
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Enfin, on en remarque encore une infinité 
d'autres, dont quelques-uns, et notamment 
dans le département à'Ou-tchéou du Kouang- 
si y sous le tropique même, ont jusqu'à 2>000 
toises d'élévation , c'est-à-dire 3,898 mètres. 

On ne connaît point aujourd'hui de volcan 
en îgnition dans la Chine. Cependant il parait 
que les terrains volcaniques y occupent un 
espace considérable , et les annale^ citent 
une montagne qui jette des flammes dans le 
Yun-nan ^ 

On comprend sous le nom général de Miao-- 
ssé divers peuples de montagnards qui ne dif- 
fèrent entr'eux que par quelques usages. Cette 
nation demi-sauvage est répandue dans les 
provinces de Ssé-tchuen^ de Kouet^tchéou ^ de 
Hou-kouan , de Kouan-si et sur les frontières 
de la province de KouanAon. Us descendaient 
souvent de leurs montagnes pour faire des ex- 
cursions dans le plat-pays, quoique les Chi- 
nois , pour les contenir, eussent bâti dans leur 



' Nouveau Dictionnaire de géographie moderne, par 
Langlois. Paris, i835, 1, 5(>a-563. 
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f oiàinage des redoutes et des forteresses où ils 
entretenaient d'assez nombreuses garnisons« 
Les montagnards ont enfin été soumis dans le 
dix'^huîtième siècle de notre ère *. 

Dans les commencemens de l'empire chi- 
nois, il était impossible d'obtenir untelavan* 
tage. Aussi, la chaîne de montagnes qui ter-^ 
mine les quatre provinces voisines, Ssé-tchueny 
Hou-nan , Kian - si et Fo - fcîen , a servi de li- 
mites à la Chine , qui ne comprenait pas les 
provinces méridionales Yun-nan^ Quan-si et 
Canton, Ces trois provinces appartenaient au 
royaume de iSinrkin, Ainsi, les étrangers com- 
muniquaient alors très - difficilement avec la 
Chine , où ils ne pouvaient guère arriver que 
par le Tibet ; la mer de Corée étant peu acces- 
sible à cause des lies qui forment une chaîne à 
son entrée et la séparent de ce que Ton appelle 
aujourd'hui la mer de Chine. Il ne faut donc 
pas être surpris que les nations occidentales 
aient connu si tard ce vaste empire , où elles 



." De la Chine, par l'abbé Grosier. I, 3o6. 
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n'arrivent aujourd'hui que par Canton, qui 

n'en fesait point partie alors. 

La position des vastes chaînes de montagnes 
qui parcourent cet empire donne à ses nom^ 
breux fleuves cinq pentes diflerente& qui les 
mènent à autant de mers diverses. Mais il n'y 
en a que deux qui conviennent à la Chine an- 
cienne , ainsi qu'on va le voir par le détail que 
je donnerai dans l'article suivant. J'y parlerai 
de l'hidrographie de la Chine , c'est-à-dire de 
ce qui concerne les cours d'eau , savoir : 1^ des 
mers ; 29 des lacs ; 3^ des fleuves et des riviè- 
res ; 4<> des canaux ; 5<> des eaux minérales. 



HtDROGRÂPBlË tfi LA CHIl^. 

xxxiii. !• MERS. Les cinq mers dont j'ai 
parlé sont l'Océan glacial arctique, la mer 
d'Okhotsk y la mer du Japon , la mer orientale 
ou Tounghaï , et la mer de la Chine ; les trois 
premières confinent à la Tartarie chinoise. 

La Chine est bornée à l'est et au sud par une 
mer qui porte son nom , et dont la partie qui 
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baigne la côte oiûentale ^ appelée par les Chi- 
nois Toung-hat ou Tong-^hat^ c'est-à-dire , mer 
orientale, etcelle baignant Ja côte méridionale 
Nang-hai, Au nord-est , ta mer de Chine prend 
le nom de mer de Corée , qui forme dans sa 
partie septentrionale le golfe nommé ffomig^ 
haï ou mer Jaune. La partie de ce golfe qui 
s'enfonce le plus dans les terres prend au nord 
le nom de golfe de Léao*^tong.y et au sud celui 
de golfe de Pé'tché'-lU A F extrémité orientale 
delà mer de Chine,. on trouivp le golfe de Tun- 
kïn.ljà côte méridionale de Nang-tm forme au 
sud-ouest, entre Ttle de Hal-nan, et le conti- 
nent, le golfe à^Jn-nam, La côte de Fem*- 
pire de la. Chiite est encore découpée sur son 
immense développement par un grand nonah 
bre de baies profondes , dont les plus remar'- 
quables sont lei Tsu-ckan dans le Hoang-haï^ 
le Hitt'^men daiis le détroit de Tai'-wah et dans 
le gplfe de Canton, sur la côte du Nangr 
haï. 

2. LACS. Les lacs les plus, considérables de 
la Chine sont : 

i^ Le Uioung-thing , sur les confins des pro- 
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y'mces de JSou'-nan et de Hou-pé^ présentant 

une surface de 215 lieues carrées; 

2^ Le Tai-hou , sur les limites des provinces 
de Kiang-sou et de Tché'Idang , de 125 lieues 
carrées de surface ; 

3*^ Le Houng-isé dans le Kiang^sou , ayant 
107 lieues environ de surface ; 

4^ Le Pko-yang ou Po-yang , dans le Kiang- 
si, de 110 lieues carrées de surface. 

Outre ces quatre grands lacs, la Chine en 
possède encore quelques-uns y dont les prin- 
cipaux sont : le Si-hou , dans le Tché-kiang ; 
le KaO'Yeu , le Tstcu) , le PTu-chan , le Tang^ 
yang , le Loma y dans le Kiang^iou ; le Tcin^ 
hui 9 le Tu-kan et le Pé-mo » dans le Ckati" 
toung , et enfin le grand Pat* , dans le Pé- 
tché'li. 

3. FLEUVES et RIVIÈRES. Lcs principaux 
fleuves de la Chine sont le Hoang-ho ( fleuve 
Jaune) » de plus de 900 lieues de cours , et le 
Yang-tsé'kiang (fils de l'Océan) y dont le cours 
a plus de 1,100 lieues '. 

' Noayeau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, 1, 563, art. Chine. 



\ 
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he Yang'tié''kiang est le plus grand fleuve 
de la Chine et l'un des plus considérables de 
la terre. Les Européens n'en connaissent pas 
la source ; les cartes chinoises le représentent 
comme puisant ses premières eaux dans les 
montagnes du Tibet ; de là il coule dans la 
première partie de son cours le long des fron- 
tières de la Chine ; ensuite il entre dans son 
empire , court à l'est > traverse les provinces 
Ssé'tchuen , Kiang-sou , An-^hoet , Hou-pé, 
HoU'tiûn , provinces centrales qu'il fertilise et 
dont il favorise le commerce. En passant par 
Nan-king, il devient vraiment magnifique, 
d'après le mouvement des flottes de vaisseaux 
qui couvrent son lit , la succession non inter- 
rompue de cilës , de villes et villages qui peu- 
plent ses rives y les aspects variés de culture 
soignée des contrées environnantes. A qua- 
rante-cinq lieues à l'est de JVan-king , il dé- 
bouche dans le golfe de Tsong-nang, mer de 
Corée ; il arrose à droite Lo'kiang, Yo-tchéou, 
Kieourkiang, Tchutchéou, Uiai'Pling , Nart 
king, Tchin-^kiang ; à gauche 9 Paiin-tchéù^, 

Tchoung'king , Khouei''tché(m , J^ang^tchéou. 

a. 
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Ses principaux afflueiis ^ dont qudqnes^ulis le 
surpassent en longueur et eu volume ^ sont : 
)e MiUchou, découlant du Tibet ; le Yn>-hn^ 
kving, le Mahau^ du pAys ûe KhorlduHm>t ; 
lid.Ki(^ltn, de h province de Cken*ù; le 
H ff'kiang , de la province de S$é-tchuen ; le 
Hong t dont la source est entré le Hongkong 
et Canton; et lé Kan, qui descend des mon- 
tagnes de la frontière de Canton. Le cours 
du Yang-tsé-kiang est très«-sinuéux '. 

Le Hoang-ho , du fleuve Jaune , est le plus 
considérable de ia Cbine après YTang-tsé^ 
kiang. Il prend sa source dans une branche 
du Kuen-hin, sur les frontières septentrion 
naks du Tibet, dans le pays^ des Tartans 
Eleuths i dit Kho-kho-noor, \et% 3&<» de lati- 
tude nord et 92? de longitude à Test de Paris. 
Il court d'abord à Test l'espace d'environ cent 
lieues ; puis il tourne brusquement à Fouèst» 
nm^d'^ouest , et décrit un demi^cet^cle dans le 
pays de Kho^khô-noor, en s'approôhaÉt d*^- 



' Noureau Bictionnairô de gi^ographie moderne , par 
Langlois. Art. Ghine.el Vàn-tsé^iang, lï, lÔS^. 
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viron vingt lieues du grand lac de ce nom. Il 
reprend ensniie la direction de Test » entre en 
Chine y où il coule vers le nord en séparant 
les provinces de Kan^ou et de Chen-si ; il in- 
cline au nord-est sur les frontières de cette 
dernière , entre dans, la Mongolie » et , après 
avoir couru au nord pendant près de soixante 
lieues , il tourne à. Test jusque sur la firon* 
tière de la Chine y où il rentre en se dirigeant 
;^u sud entre les provinces de Chen^si et de 
Ckan-si, Parvenu environ s<nis le 35^ degré de 
lajtkade nord , il reprend sa première direc« 
tion à Test » à travers le& fHrovinces de Bo^nan 
et de Kiang'-nan-, et tombe dans la mer Jm^ne» 
à cinquante liciies au nord de Tembouchure 
de r Yang^tsé^ldaMg , sous 34^ de latitude nord 
et ll7o de longitude à Test de Paris. Son cours 
est d'environ 900 lieues. Ses principaux af- 
fluens sont, à gauche, ÏOnlan^mauren ou 
Jhy^umng^, et à droite, le Ko'ko^ursi ou 
Thao-hao , le Kan'ku^hong , le Goey^o et le 
Houay-ho ou Houeifho. Il est large , rapide et 
plein de bas-fonds qui entravent sa oayig^tion. 
U débor^ si souvent qu'on a été obfigéde 
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construire des digues dans beaucoup d'en« 
droits. Ce fleuve tire son nom de la couleur de 
l'argile ou sable dont ses rives et le fond de 
son lit sont enduits. Les Tartares l'appellent 
Hara-mouren \ 

M. Âbel Remusat observe que l'on a des 
raisons de croire que l'embouchure du Hoang^ 
ho n'était pas jadis où nous la voyons aujour- 
d'hui, mais que ce fleuve allait porter ses 
eaux dans le golfe du Léao-tong ou Fou-haï , 
en traversant la province de Chan-tong >. Cette 
opinion est si invraisemblable , qu'elle n'aurait 
pas mérité d'être énoncée. Le golfe de Léao^ 
tong est séparé de la province de Chan-tong 
par le golfe de Pé^tché-U. Il est éloigné de plus 
de 150 lieues de l'embouchure da Hoang^o, 
placée au même endroit dans les (rois plus 
anciennes cartes de la Chine , dont l'une re- 
monte au tems de Yu l'an 2298 avant notre 
ère. On les trouvera dans le second volume 



* Nouveau Dictionnaire, etc. Art. Hoang-ho. 

* Abrégé de géographie , par Adrien Balbi. Paris , 
ï83î, 749; 
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des Mémoires des missionnaires , publié à Pa- 
ris en 1777. Si M. Abei Remusat a exprimé 
l'opinion singulière qui lui est attribuée dans 
quelqu'un de ses ouvrages , il me semble que 
'on aurait dû citer Touvrage et la page. 



Sl}ITE DE l'hIDROGRAPHIE DE LA CHINE. 



XXXIV. On a vu dans l'article précédent la 
description des deux principaux fleuves de la 
Chine » qui , par leur bassin et celui de leurs 
afBuens, forment en quelque sorte tout cet 
empire. Parmi les autres rivières y qui sont 
beaucoup moins importantes , on doit cepen- 
dant distinguer les suivantes : 

1<> Le Lan et 

29 Le Pay, dans la province de Pé-tehéAi ; 

3^ Le Tai'cin , dans celle de Chan-tong ; 

A^ Le Tsien-tang , dans celle de Tché-kiang; 

6® Le Si, rivière principale de Fo-kien ; 

6<> Le Tong, 

7® Le Yang, 

80 Le Lien, 
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9° Le /Tin, 

lOo Le Ngannam, sur les côtes de Canton; 

11<> Le Sangkoi, 

12 > Le Mai-koung, dans la province de Fun- 

nan; 
13<> Le Ménam et 
14<' Le Thaluayn , qui passent à ^trma V. 

La Chine proprement dite présente trois 
grands bassins ; l'un au sud des monts Nan- 
ling » où toutes les rivières courent au sud et 
débouchent dans la mer qui baigne le Kouang^ 
toung ou la province de Canton et lé Fo-kien, 
c*est-à-dire la mer de la Chine ; le deuxième, 
au nord de cette chaîne , comprend le bassin 
du fleuve Yang-tsé-kiang et du vaste sistéme 
des rivières qui s'y rattachent. Ces rivières 
courent à Test, et se jettent dans la mer de 
Corée. Les monts Pé-Ztn^ , qui le séparent du 
Hoang-ho, le bornent au nord. Ce dernier 
fleuve enfin s'étend jusqu'aux monts Yan, ra- 



* Noayeau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Pariff; 1735, 1, 563. 
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mea« peu élevé des monts Y-in dans la Tàr- 
tarie. 

Le pi^dongement de ees derniers , du côté 
du nord-est , so«s le nom de titng'an y forme 
un troisième bassin,, dont les eaux se versent 
à la fois au sud et à Test dans la mer Jaune , 
ainsi que dans les golfes de Léao^tong et de 
Pé-tché-^i , dans la mer d'Okhotsk. Une chaîne 
qui vient se réunir à celle des monts Yan, au 
nord de Pé-king^ le sépare de la Corée '. 

De ced trois bassins , le seeoifd seul appar- 
tient à la Chine ancienne du tems de Yu, ainsi 
que la plus grande partie du troisième y qui , 
dans la partie située au nord-est , appartenait 
à la Tartarie. 

4. CANAUX. Il n'y a pas de province en 
Chine qui n'ait ses canaux y et peu de pays 
oflBrent un ststéme aussi complet de canafisa* 
tion. Oh remarque le canal fmpMalj qpii met 
en communicatiou toute la Chine méridionale 
avec eeUe du nord; il s'étend de Un-^tin" 



l Nouyea» Dictîoniiftife^ «le. 5A(. 
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tscheu jusqu'au Hoang-ho f parcourant un es- 
pace de plus de deux cents lieues marines , 

ci 2001ieues. 

Du Hoang-ho au Hoain-gan* 

fou . 40 

Puis k Kua-tchéou 36 

à Lin-tsing . 70 

à Pé-kin ou Pé-king ... 28 

au Yang-tsé-kiang .... 280 

au lac Poyang 100 

à JVan'^gan-'fof^ 140 

à Canton. 90 

D'où il résulte que ce canal 
établit une communication to- 
tale de 984 lieues. 

Un grand nombre de petits canaux latéraux 
facilitent encore les communications des di- 
verses provinces de la Chine et rendent le 
commerce intérieur très-animé ^ 

Les débordemens du Hoang^-ho ont occasio- 



* NoQTcaa Dictionnaire, etc. 564. 
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né , dès la plus haute antiquité , de grands 
travaux hidrauliques, qui ont été continués ou 
repris sous le règne des derniers empereurs. 
Le savant père de Mailla rapporte qu'il a ob- 
servé par lui-même ce qu*a fait le célèbre Yu 
plus de deux mille ans avant notre ère , pour 
maîtriser le cours impétueux du Hoang4io , le 
plus rapide et le moins traitable des fleuves de 
la Chine* « Pour en juger ,.> dit-il % c il faut se 
« rendre aux montagnes de Long^men^ de 
c HoU'keou et à celle de San-men , montagne 
ff d'une hauteur extraordinaire , dans laquelle 
c Ytt ouvrit trois canaux que j'ai vus en tra- 
c vaillant à la carte de la Chine ^ et dont je 
c demeurai frappé d'admiration et d'étonne- 
c ment. * Le chapitre Yu^kong ou travaux de 
Yu» qui se trouve dans le Chou^king^ est le plus 
beau morceau de toute l'antiquité en ce genre '. 
On voit encore près de la source du Hoang-ho 
une apparence d'inscription gravée sur le rocher 



* Histoire générale de la Chine. Paris, 1777, 1. 1, pre- 
mière lettre à M. Fréret, p. ex. 

• Idem, texte de l'Histoire, p. 6 1 et sniv. 



/ 
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percé dans leqael Yu le fit entrer. Soit que le 
tems l'ait eCEacée , soit que le rocher , en crois- 
sant » en ait altéré les caractères > on ne peat 
plus la lire. La tradition universelle en fait hon- 
neur à Yu» et l'histoire nous apprend qu'on la 
lisait deux ou trois siècles avant notre ère. Les 
copies que l'on en avait tirées ont été conser* 
vées, et M. Joseph Hager s'en est procuré une 
qu'il a publiée en 1802 \ Tai déjà parlé (art. xx) 
de cette importante publication ; une explication 
française y est jointe ; elle se termine ainsi : 

c La vertu toujours agissante dû ciel va dé- 
c sMtnais répandre son eiEcacilé sur tout ; 
€ on aura de quoi se vêtir; rien ne man«^ 
« quera pour k subsistance ; la douce tranquil- 
< lité régnera dans l'univers ; les danses et les 
« illuminations vont avoir lieu pour toujomrs. > 

5. EAUX MINÉRALES. Des sources d'eaux mé- 
dicinales sont très - nombreuses en Chine, et 
presque toutes les provinces en possèdent. Les 
plus renommées sont les bains de ffofKhan et 



' Chez MM. Treattel et Wûrtz , imprimerie de'Didot. 
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de Hin-^tschou; les derniers sont alummenx. La 
source qui découle de la montagne de K^no^tan^ 
près de la petite ville de Hiang , dans la pro- 
vince de Charu^iy est tellement chaude, que les 
babitans y font ordinairement cuire leur riz '. 



SOL , CLIMAT ET ASPECT DE LA CHINE. 

XXXV. Le sol d'un pays aussi vaste que la 
Cbine > ne peut manquer d'offrir une grande 
variété. Il est du reste généralement fertile, et, 
dans quelques provinces, parfaitement cultivé. 
L'extrême difficulté que la plupart des voya- 
geurs ont rencontrée jusqu'à ce jour pour par^ 
courir la Cbine, n'a point encore permis de 
faire des recbercbes sur la nature des terrains, 
ni des observations géologiques de quelque im- 
portance. 

Située en partie dans la zone torride et dans 
la zone tempérée, la Chine offre une grande di- 



■ Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i83S, I, 564* 
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versité dans sa température , que d'ailleurs lé 
voisinage de très-hautes montagnes modifie d'un 
côté , et celui de la mer d'un autre côté. On 
éprouve un climat froid dans le nord et à l'ouest, 
tandis que le climat est très-chaiid dans le sud 
et à l'est. Il peut être divisé en trois régions : 

1^ La région septentrionale , comprise entre 
les dS*' et 41'' dégrés de latitude nord , et con^ 
tenant les provinces de Pé'tché4i, Chan-4oung , 
Chati'Si , Chen-it, et une partie de celle de Ho- 
fian ; l'hiver y est long et rigoureux , et l'été 
d'une grande chaleur. La température moyen- 
ne , en été, s'élève à 31o de Réaumur, et celle 
en hiver baisse de dix dégrés au-dessous de 
zéro. 

2p La région moyenne , qui s'étend entre les; 
25*' et 3^^ dégrés de latitude, et qui se compose 
des provinces de Kiang-nan, Tsché-kiang, Ho" 
nan, Hou-kouang, Kiang-si, et la partie septen-* 
trionale du Fou-kien; une atmosphère douce 

« 

est répandue sur toute cette région. On y res- 
sent une chaleur excessive , quoique modérée 
par la chaîne de montagnes et les diverses riviè- 
res qui traversent ces provinces. 



DE LA CHINE. XXXV. 45 

3<* Enfia la région méridionale, comprise en- 
tre les IS*" et 25» dégrés de latitude, et conte- 
nant la partie méridionale du Fou-kien, Canton, 
Kouang-'si , Yun-nan, et les lies de Tai-wan et 
Hai-nan. Ces provinces, situées dans la zone 
torride, éprouvent une chaleur insupportable et 
un hiver très-rigoureux, particulièrement dans 
les contrées marécageuses. En hiver, les tem* 
pêtes sont d'une violence épouvantable , et les 
pluies très-abondantes ; on éprouve assez fré- 
quemment des tremblemens de terre dans le 
nord. Les travaux d'irrigation , assujétis à des 
règlemens judicieux, et les sages mesures pri- 
ses pour Fassainissement du pays, en cultivant 
les bords des lacs et les prairies marécageuses, 
et en procurant un libre écoulement aux eaux 
des fleuves et des rivières , ont contribué beau- 
coup à rendre Tair de la Chine très-sain, et les 
exemples de longévité ne sont pas rares, 

La Chine fait partie de cet immense versant 
oriental du grand plateau de l'Asie , contigu 
avec les plages du grand océan oriental. Sa forme 
est presque circulaire ; la grande multitude de 
montagnes , collines ; fleuves , lacs , plaines et 
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vallées qui sillonent ce pays, semblerait faire 
croire que Taspect eu doit être très-varié. Ce- 
pendant son immense étendue ne présente 
qu'une vaste uniformité, sur laquelle les chaî- 
nes des montagnes s'élèvent d'une manière ré- 
gulière^, ne formant aucun groupe, et n'offrant 
à l'œil que des flancs nus et des sommets d'une 
élévation uniforme. Ses côtes même , réguliè- 
rement arrondies , présentent un prolongement 
qui n'est interrompu d'une manière un peu sen- 
sible que par le golfe situé au sud de l'embou- 
chure de V Fang'tsé'kiang f et par le promon- 
toire considérable que forme la partie orientale 
de la province de Chan-tong. Enfin les villes , 
la culture qui du sud au nord est la même, les 
hommes et la langue du pays, tout porte en 
Chine l'aspect d'une monotonie que n'offre au- 
cune autre portion de notre globe '. On obser- 
vera que Tancienne Chine comprenait seulement 
les deux premières régions que je viens de dé- 
crire , ainsi qu'on peut le voir dans la carte. 



■ Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, 1, 564 ^^ ^^ * ^^ t. Chine. 
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Si l'on veut comparer le climat de la Chine à 
celui des parties correspondantes denotre globe 
dans rhémisphèreque nousappelons supérieur, 
et qui est celui où elle se trouve toute entière, 
il foudra considérer la terre comme dWisée en 
climats par le moyen de divers cercles décrits 
sur cette sphère parallèlement à Téquateur '. 
Un climat n'est différent de celui qui est le plus 
voisin de lui , qu'en ce que le plus grand jour 
d*été est plus long ou plus court d'une demi- 
heure dans l'un que dans l'autre. 

On donne vulgairement le . nom de dimat à 
une terre différente d'une autre, par rapport à 
la Baau*e des saisons qui y régnent , aux qua- 
lités de la terre , ou même aux peuples qui y 
habitent, sans aucune relation aux plus grands 
jours d'été. 

C'est Abuiféda ou plutôt Aboulféda, géogra- 
phe arabe né à Damas en 1275, qui a distingué 
la première espèce de climat par le nom de cli- 
mat réel et l'autre par celui de climat apparent. 
Le climat réel mérite ce nom parce qu'il est 

■ Vie da braye Grilloti. Paris, iStiG, TU, 199. 
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composé de zones régulières parallèles à Té- 
quateur; le climat apparent reçoit cette déno- 
mination parce qu'il résulte des sensations que 
nous éprouvons. Sous le même climat réel se 
trouve un grand nombre de climats apparens , 
à cause des montagnes qui , en élevant le sol , 
produisent des sensations plus ou moins froi- 
des, résultat des différentes hauteurs et des dif- 
férentes expositions. 

Quant à la différence des climats réels entre 
eux, elle provient de la différence des hauteurs 
du soleil à midi, et de Tobliquîtédu zodiaque. 
A l'équateur, tous les jours sont égaux et sont 
composés de vingt-quatre heures, et au pôle il 
n'y a que deux jours dont chacun est composé 
de six mois. 

DES QUATRE CLIMATS RÉELS DE LA CHINE. 

xxxvi. Le premier climat de la Chine , c'est- 
à-dire le plus méridional , est le troisième du 
globe, où le plus long jour est de 13 heu- 
res 3o minutes. Il s'étend de 16^ A4' à 24^" iV. 
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Cesl là qne se trouve la ville de Canton. On y 
trouve aussi , dans rhémisphère supérieur : la 
Mecque » en Arabie ; Bombai et partie du Ben- 
gale 9 aux Grandes*lndes ; Mexico 9 en Améri- 
que ; la Havane» dans File de Cuba; la Jamaï- 
que» St-Domingue 9 St-Christophe , dans les 
Antilles , voisines du continent de l'Amérique . 

Canton , en chinois Kang-tchéou-fou , est la 
capitale de la province du même nom. Elle est 
située à Tembouclnire inPé-kiang^ à 350 lieues 
de Pékin , à 2d<» 8" 9"' de latitude nord » HO» 
42f 30^^ de longitude à Test de Paris. On fait 
monter sa population de 758,000 à un million 
d'habitans. D'autres la réduisent à 150,000, en 
ne comptant que les domiciliés ; mais les étran- 
gers y abondent , parce que c'est le seul port 
où ils soient admis. Elle est très - grande ; les 
factoreries européennes sont dans des faubourgs 
ou hors de la ville ; il y a un consul français. 
On en exporte du thé , de la porcelaine » de la 
soie et des fourrures. 

Je n'en dirai pas davantage sur ce climat, la 

zone entière qui le compose n'appartenant pas 

à l'ancienne Chine. 

3 
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Le second çUmat de h Chiue est le quatrième 
de rhémi^phère supérieur^ QÙ le plu3.1ong Jour 
est de 14 heures. U s'étendde^4o 11' à 30<'46^ 
On y trouve Nan-uhmg , capitale, du iSTm»-*!. 
Ce climat.contieut FÉgipte , le& îles Canaries, 
en Afrique ; Dellu, capitale duUogQl, en Asie; 
le golfe du.Meixique; \^ Floride orientale dans 
V Amérique septeutrionale. 

NanrUhang , chef -lieu d'un département du 
même nom , est située ^ur le Km-kiAug , à 250 
lieues au sud d^ Pé-kin* Elle feil un comnaierce 
considérable en^porçelaipe, qu'elle^ tire des yiUes 
voisines- Ses murs ont deux lieijies de tour; ses 
boutiques ^ont bien iournies en soii^ies et en 
fourrures. On. y fait des . idoJleft de toute es- 
pèce. 

Le troisième climat de la Çhine/OSli le cin- 
quième de rhém^phèr^ supérieuff> Le plu&aong 
jourestde 14l^euiçe^ ^t dea«..lU'é^ud de 30° 
47' à 36? 28f. C;e{5t iVan-^i» qui s'j tpau(veàla 
Chine ; Gibraltar en Esp^gftiç , p^t^ delà mer 
Médiierraftée ; la côte dciBç^iibam, e* Afrique ; 
Jérusalem,; Ispahan, çai^itale. de la P^se; la 
Californie ; le Nouveau-Mei^i^m; b^FlQrife-OC- 
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cidentale « la Géorgie , et les C^u^lines , dans 
rÂmériqiie septentrionale. 

Nan-kin onKiang-nan^ capitale de la protince 
du même nom, est à 326 lieues au sud^ud-est de 
Pé-kiriy 329 A! Sf^' latitude nord, 116<>27' V' lon- 
gitude est de Paris. On lui a donné jusqu'à deux 
millions d'faabitans; on n'en compte aujourd'hui 
que 30O,(y60.'Ony recueille du coton jaune avec 
lequel on fabrique des toiles de-coton qui sont 
renommées'. Les portes de là ville sont super- 
bes ; il y a de beaux pa&is et une tour de por- 
celaine à neuf étages; les principales acadé- 
mies de médecine s'y trouvent réunies vc^ il y 
a une bibliothèque nombreuse. On y fabrique 
des satins qui ont de k réputation; huit villes 
sont dans sa dépendance. La religion catholi- 
que y a un évêque. 

Le quatrième climat de la Chine est le sSxIème 
de l'hémisphère supérieur. Le plus long jour 
est de 15 heures. 11 s'étend de 36° 29' à 41^28^ 
Pè'kïn s'y trouve à la Chine. On y trouve aussi 
Lisbonne , en Portugal; Madrid, en Espagne, 
Minorque , la Sardaigne et partie de la Grèce , 
dans la Méditerranée ; l'Asie mineure; partie 
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de la mer Caspienne ; Saœarcand, dans la grande 
Tartarie ; la Corée et le Japon ; WiUiambourg, 
en Virginie ; le Mariland et Philadelphie, dans 
r Amérique septentrionale. 

Pé'kin est la capitale de la province de Pé- 
tché-U et de tout l'empire de la Chine. Elle est 
à 28iieues de la grande muraille, 2,216 à Test 
de Paris, 39o 54' W latitude nord, 114« T sr 
à l'est de Paris. On portait la population dans 
le dernier siècle à trois millions d'âmes; on n'y 
compte aujourd'hui que 1,200,000 habitans. 
C'est la résidence ordinaire des empereurs ; elle 
est composée de deux villes : l'une aqoienne , 
habitée par les Tartares seuls; l'autre, appelée 
ville des Chinois, aussi grande et beaucoup plus 
peuplée : elles ont six lieues de circonférence. 
Les maisons y sont basses et mal bâties, les rues 
larges et sans pavés. Au centre de la ville , le 
palais de l'empereur, q^i est très-beai},' a deux 
lieues de circonférence. La police est ajdmira- 
ble, Il y a un observatoire fameux et une clo- 
che qui pèse 1,200 quintaux. Pans la cité 
chinoise est un terrain sur lequel l'empereur 
vient chaque année tracer de ses mains quelques 
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sillons avec la charrue, pour honorer la profes- 
sion d'agriculteur. 

Tels sont les quatre climats réels qui com- 
posent la Chine , dont trois seulement appar- 
tiennent à la Chine ancienlie. On observera que 
la France entière est plus septentrionale dans 
ses climats réels , que la zone la plus septen- 
trionale de la Chine. 

On a donné à la capitale le nom de Pé-kin, 
qui signifie Cour du nord, pour la distinguer de 
Nan-kin ou Cottr du sud. L'empereur résidait 
autrefois dans la dernière ; mais les Tartares , 
peuple actif et guerrier, qui a conquis deux fols 
Tempire, obligèrent le souverain de fixer sa Cour 
dans la province du nord , afin d*étre plus à 
portée de repousser les incursions des peuples 
voisins. Les murs de la ville tartare , de cin- 
quante coudées de haut , sont si larges , qn*on 
y place des sentinelles à cheval , qui montent 
par une longue pente. Les portes, au nombre de 
neuf, ne sont pas embellies par des statues et 
des bas-reliefs; toute leur beauté consiste dans 
leur hauteur, qui, à une certaine distance, pré- 
sente un aspect imposant. Sur les portes, on a 
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construit des tours couvertes avec des pavillons 
en forme de toits; elles ont neuf étages percés 
chacun de plusieurs ouvertures. Le premier 
forme une vaste halle pour le service des sol- 
dats qui descendent la garde , ou de ceux qui 
relèvent les postes. Devant chaque porte est une 
esplanade de plus de 360 pies , enclose d'un 
mur demi -circulaire , égal en longueur et en 
épaisseur à celui qui environne la ville. Les 
tours élevées sur les portes commandent les 
routes qui aboutissent à Pé-kin.. En entrant dans 
cette capitale, on est étonné de voir Fimmense 
foule de peupla qui remplit sans cesse, les rues, 
et l'embarras occasiané par le ncwibre prodi* 
gieux de chevaux , chameaux , mulets > voitu- 
res, qui s^ rencontrent ^ 

PRODUCTIONS DES TROIS RÈ6HES A LA CSIKfi. 

xxxvii. Je parlerai d'abord des végétaux,puis 
des animaux, et enfin des minéraux. 



» Nouveau Dktioniiaire de géographie , par Hyacin- 
the Laogloi». Paris, j8â5, II, 706, art, Pé-^ing, 
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VégiStaux ■. Grice à la dîterèieéde son cli- 
mat apparent, plus ^ande encore que celle dé 
ses climats rëels, à cfansé des hautes montagnes 
<(ui la traversent, ptfisqu'à côté des chaleurs 
de làzonetorridé s'élèvent dès montagnes cou- 
wrtes de glacés éternelles, k Chine produit une 
grande variété de végétaux. Le sol donne deux 
récoltes par an, parèe'que Fâgncùlturey fleurit 
Bt qu'on n'y connaît p($int l'usage des jachères. 
Lies liabftans s^en occupent eHclusivemèm ; le^ 
^soldats y sont emptdyé^, et Ton a vu dans 
l'âi<ticfe' préeéddnr qde Pëm}>ei<6ur lui - même , 
chaque année , en âomi^ l'exemple en traçant 
quelques sillons. 

Céréaiês et fruits^ Riz'^ fiH)niënl!^ li-tchi^ fruit 
«xquii»trê£(*abûndanf ; oranges» cttroRs^ cédrats, 
bergamottes» lé Fo-cheou (main du «dieu Fo) , 
espèce de citron ; ananas^ ^ abricfots , pèches, 
cerises, le tnei'jîn''U^ ou prunes de la belle 
femme; châtaignes , olives, figues j bananes , 
tioix de cùco , puis congo , mango, popayuy ca- 



» Voyez : De la Chine, par Tabbé Grosier. Paris, 1819, 
III, 109 etsuiy. 
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Animaux, et d'abord^éle* fauvts^. Leâ fbrélâ 
de la Chke serrent dé repaire àtungrand&oitt- 
bre d^nimaux sau^ges i teb> que :• éléphans f 
rhÎHoeëros, singes, tapirs, loups, reBards^ linx» 
ours , tigresy léopards, panthères, le /a ou ani- 
mal qui donne le muse, chamois, argalls, yai^^s, 
blaireaux, ânes saunages, gazelles, antilopes^ 
gerboises, polatouches, écureuit», loutres, libe^ 
Unes, gibier, cerfe , cheTreuils, san^iers , lié- 
yres,oieS)€anards,fàisans dorés et argentés, etc. 

Animaux domestiques. Chevaux, moins beaux 
et plus petits qu'enSurope, chameaux de la Bac« 
triane , buffles , bœufs, porcs ^ chiens , chats, 
moutons , etc. 

Oiseau» '.Aigles, faucons, tautours, ger- 
fauts , pies , corbeaux , cormorans , pélicans , 
cailles^ moineaux, alouettes , pinsons, cignes, 
corneilles, grives, coucous, rossignols, oiseaur 
de paradis, ortolans, autruches, diverses es-^ 
pèces de galiinacées ^ de palmipèdes, etc. 

Paissom^. Lamproies', oursins, esturgeons, 

> De la Ghine^ par l'abbèXxrosiâr. lY, s)^i et«iiy. 
" Idem , IV, 122. 
l Idem, IV, 1. 
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"anguilles , meiius , cabHlauds , bleimes , soles, 
barbus^ percbes, ma^ereiEiux^ requins , thons, 
glanis , saumons » truites , chabots , brochets , 
aloses, sardines, barbeaux, carpes, les kine-yu^ 
ou poissons dorés (espèce de cyprinus^ ou carpe, 
^ue Linnée appelle cypnnus auratu$) , etc. 

L'ornithologie et la géologie chinoises ont fait 
jusqu'à présent très-peu de progrès, et Y on n'est 
pas encore parvenu à en détemiinertoutes les 
espèces qui isont trës-^nombreuses. 

La Chine possède en dutref une grande va- 
riété d'insectes S savoir cpiqpiiBons, guêpes, 
^bèiUes , fourmis^ Les Chinois donuent parti- 
t^utièrement des soins atix vers à^oie, dont il$ 
ont plusieurs espèces. 

Enfifli'la Chine pio^de un grand nombre de 
mollusques, testacés, cru^cés, etc. 

MiNéftAïux '. L'oret l'argent se trouvent dans 
les pDofiwces du sud'etde l'ouest. On Recueille 
le premier dansf Hé de 'ffàUntth et dansie sable' 
de plusieurs rivières*, et le Kin^ka^ktang tàtt 



* De la Chine , par Fabbé Groiièr. III, Ui- 
> Idem , II, ae6. 
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son Bom des parcelles de ce métal qu'il roule 
dans ses eaux. Les provinces de Yunrnan et de 
Kouei'4chéou surtout, produisent en abondance 
du cuivre dont une variété f appelée pé-um, 
cuivre blanc , à cause de sa couleur» est d'une 
grande finesse. Le fer est également abondant ; 
le meilleur se trouve dans le Chen-si. Le sol de 
la Chine fournit en outre : plomb, mercure, ci- 
nabre» zinc, bismuth, cobalt, antimoine, man- 
ganèse , plusieurs alliages de cuivre et de zinc, 
de zinc et d*étain, de plomb et d'étain. Les mi- 
nes de houille abondent dans les provinces du 
nord, où cette substance est employée pour le 
chauffage des maisons et dans les fourneaux des 
mines. Le granit se trouve très-communément 
dans les montagnes , où Ton trouve aussi : la- 
pis-lazuli , porphire , cristal de roche , jaspe , 
marbre , quartz , rubis , émeraudes , topazes , 
améthistes, grenats, saphirs, corindon, pierre 
ollaire que l'on emploie à faire des meubles ; 
plusieurs espèces de stéatite, schiste, roche 
cornéenne, serpentine, la pierre de tu ou jade 
oriental , dont les Chinois font leurs ornemens 
et à laquelle ils attachent un grand prix. 
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I On tire également de la Chine diverses es- 
pèces de sels , tels que le sel gemme , ammo- 
niac , catbartique , amer, de Glauber, alun, vi- 
triol » salpêtre , borax , nitre , etc. 

On tire en outre : soufre » ambre jaune , pé- 
trole et diamant ; enfin un grand nombre de pé- 
trifications de diverses formes, mais plus géné- 
ralement des dendrites^ 



PÔPITLATION» HABITANSy MOEimS ET USAGES ])■ 

LA CHINE. 

xxxvui. Nous ne pouvons pas dire que nous 
ayons une notion certaine de la population 
de la Chine. Le père Amiot, ce missionaire 
célèbre dont j*ai parlé si souvent, la portait 
en 1743 , à 1609265,476 habitans , si Ton en 
croit le géographe Langlois ' ; le père Hal- 



' Nouveau IHcUonnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, 1, 565 et 566» art. Chine. ^ De 
la Chine, par Tabbé Grosier. Paris, i8i8, II, III et lY. 

* Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, 1, 566, art Chine. 
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lernstein, en 1761 , à 198,214,552 habitansi 
et lord Macartncy, en Ï794, à 333 millions d'ha-^ 
bilans ' . Mais Fassertion de Langlôîs relative- 
ment au père Âmiot n^est pas exacte. La vérité 
est que ce missionaire élève la population de 
la Chine à plus de deux cent millions d'âmes , 
en 1743 , et tju'il le prouve par le moyen d'un 
ouvrage rédigé par ordre de Fempereur Kien- 
long \ L'empire de la Chine est divisé en dix* 
huit provinoes , à chacune desquelles est' pré« 
posé un vice-roi avec un certain nombre de dé- 
légués qui lui sont subordonnés. Ce sont ces 
vicenrois quisontehargéa de dressiôT le tableau 
de la population ée leuns provinces: respectives, 
«t c'est d'après ces tableaux quel'empereur pu* 
b\ie les lois sur les impitss-da montant desquels 



^ Nouveau Dictionnaire , etc» I, 566. 

"^ De la Chine, par Tabbé Grosier. Paris, }8i8, II, i68w 
On trouve dans le journa! asiatique cravriTiSSo, p. 3o5, 
xtn Mémoire de M. Edouard Biot , sur ce sujet. Mais ce 
«avant a réuni dans un seul corps les cinq Mémoires qu'il 
^vait insérés dans le journal asiatique > deptiîà octobre 
«836 jusqu'en 183^. 
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tes vioe^ToiB et leurs <jfêlé|[ués sont* responsa- 
bles ^ ils doivent^, par conséquent, avoir la ten- 
tâtkm de rester en dessoos.de ia population 
plutôt que de réxagérer. Or , d'âpre ces ta- 
bleiaux ,t il parait certain que te chiffre de 360 
millions est exact K C'est doue une assertion 
évidemment fausse qtte d'évaluer seidement à 
500 millions d'&mes la population de l'Asie \ 
En effet, la population de la Chine ^ comme on 
vient de le voir, est de . . . 360,000,000 

Celle de lUindenstan, c'est- 
à-dire -en -deçà du Gange ^, 
esc de • 134,000,000 



Total. . . 4^4,000,000 
Voilà déjà cent millions de plus que n'en ad^ 



I Lettre de Macao, en date du 3o décembre 1887, rap^ 
portée dam la France littéraire de novembre i838, 
3 16 et 317. 

* Recherches sur la population du globe terrestre, par 
J.-B. Eyriès. Paris, i833, p. 5. 

3 Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, I, I257> art. Hindoustaa. 
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met rassertion dont je parle ; il faut encens 
ajouter la Turquie d'Asie , F Arabie » les pays 
du Caucase, la Perse» l'Inde au-delà du Gange, 
la Sibérie , le pays des Eirguis , la grande Bu- 
kharie et pays adjacens , le Japon , les Uolu- 
ques , les Philippines tst autres Iles d*Asie. 
Comment peut-on donc établir des calculs d'a- 
rithmétique politique sur des bases aussi peli 
solides? Au reste, rien n'est moins certain que 
ces sortes d'évaluations de la population , et le 
géographe romancier Malte -Brun ' ne compte 
en Asie que 334,496,000 habitans ; mais il ne 
met que 110,000,000 dans la Chine proprement 
dite, Cl 110,000,000 

Dans le Tibet 33,000,000 

. Dans la petite Bukharie . . 1,000,000 

Dans le pays des Calmoucks 
avec la Soongarie 850,000 

Dans la Mongolie ovecSi-^an 800,000 

A reporter. 145,650^000 



■ Géographie publiée par Mentelle et Malte-Brun. Pa- 
ris, i8o3, XI, 38. 
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Report. 145,650,000 
Dans le pays des MaDtcheous 1 ,200,000 
Dans la Corée 3,000,000 



Total de la population des 
États chinois 149,850,000 

Les Chinois indiquent la population native 
de la Chine sous le nom dePé^nng ou les cent 
familles. On ne compte même , encore à pré- 
sent , que quatre à cinq cents noms de famille 
environ , répandus dans tout l'empire , et Ton 
regarde les personnes qui portent un même nom 
de famille comme issues d'une même tribu. 
Dans les contrées montagneuses , et surtout 
dans les provinces occidentales, il existe encore 
un grand nombre de tribus qui n'ont pas par- 
ticipé complètement à Finfluence des institu- 
tions chinoises. On nomme les unesMao^sen , 
les autres Zo-Zd, qui ressemblent aux Birmans, 
nation indienne dont ils parlent la langue , cft 
dont ils emploient les caractères pour leur écri- 
ture. Ces derniers demeurent dans la partie oc- 
cidentale du Yun^nan. Les plus célèbres sont 
celles du grand et du petit Kinuhhouen , dans 
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le canton àe'Mei-noAn Ssé-tchoueny et d'au-» 

très encore, que l'on appelle Fao ou Mou- 

yao. 

Les Chinois ont le teint basané dans les pro- 
vinces méridionales, par Teffet du climat des 
tropiques , mais * blanc dans le nord , et les 
femmes d'^un rang éièvé , quinè sortent jamais 
pendant Tardéur du saleil , se distinguent par 
des coulem^ aussi vives que les femmes deâ 
parties centrales de FEurope. Cette nation , 
d'une taille ordinaire:, ^offire des traits i^raaé-^ 
vistiques. On remsffqufe sur leur visage la sail« 
lie des pommettes^ la oUi^ection oblique des 
ieux , leur ne^ vm peu long : ia beauté chez eux 
«ansisee à avoir biéce ronde. Us /sont it)bâs<- 
les , plutôt trapus qu'élancés , et ont peu de 
barbe; les personnes d'uln rang distingué sont» 
par l'usage ded boissons chaudes et leur vie 
sédentaire, sujettes à la cécité, qui nfaillige pas 
tes gens du peuple. Ils font consister la prin^ 
cipale beauté des femmes ^ns la petitesse 
de leurs pies, et pour leur donner cette pré- 
tendue perfection , on ne manque 'pas de leur 
emmailloter étroitemeBt les pies dans leur jeu- 
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nesse > de sorte que dans un âge plus avancé , 
elles semblent chanceler plutôt que marcher. 
L'habUlement des Chinois varie suivant le rang 
des personnes ; il est réglé par la loi , laquelle 
a même fixé les couleurs qui distinguent les 
différentes conditions. Ils portent un petit cha- 
peau en forme d'entonnoir » qui varie selon le 
rang ; ce chapeau est surmonté d*un large bou- 
ton de corail > de cristal. ou d*or; la substance 
et la couleur déMgnent les dignités. 

Le peuple chinois jest remarquable par sa 
politesse » sa tranquiUité, -et par son amour du 
travail. Après ceux d'Europe ^ personne n'a 
fait d'aussi^rands progrès dansJa civilisation» si 
même la civilisation d'aucun peuple d'Europe 
peut être considérée comme ayant atteint celle 
delà Chine. La piété filiale y^st en honneur; on 
ne voit pas ailleurs unaussi grand respect pour 
' les parens» pour la vieillesse et pour les supé- 
rieurs* Les habitans ont dans leiu* maison un 
tableau où sont écrits les noms de leur père , 
de leur aïeul et de leur bisaïeul, et ils se pros- 
ternent fréquemment devant ce tableau. Quand 
un père de famille vient à^mourir> on efface du 
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tableau le nom da bisaïeul, poifir y mettre celui 

du nouveau décédé. 

Quoique la poligamie soit permise ou tolé- 
rée y on respecte le mariage , et une seule 
femme a le rang et les droits d'épouse ; les au^ 
très femmes sont réputées au service de celle- 
là » et n'ont aucune part à l'administration do- 
mestique. 

La nation chinoise est distinguée par son at- 
tachement aux anciens usages. Elle observe 
aussi minutieusement les règles prescrites par 
le cérémonial. Tons les rapports de la société, 
toutes les actions publiques et particulières, les 
visites, les repas » les noces, les naissances , les 
funérailles sont subordonnés à des pratiques 
variées et multipliées selon le rang , l'âge et 
la profession*. L'asservissement perpétuel à ces 
rites rend les Chinois graves et complimen- 
teurs partout ailleurs que dans le commerce le 
plus intime. On reproche aux Chinois leurava* 
rice qui les porte à vendre leurs enfans , et à 
les noyer s'ils en ont beaucoup. 

11 n'y a en Chine aucune caste privilégiée ; 
tous les Chinois peuvent aspirera tous les em- 
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plois auxquels on arrive par la voie des exa- 
mens. Les rangs sont uniquement fixés par le 
titre littéraire que l'on a obtenu et la fonction 
que Ton exerce. Relativement à Testime que 
l'on en fait, on classe les professions dans l'or- 
dre suivant, savoir : Les lettrés, les laboureurs, 
les artisans et les marchands. Les richesses 
seules peuvent changer cet ordre fondé sur les 
préjugés de la nation. 

On trouve en Chine des tribus qui descendent 
des nations tibétaines , birmanes et annamitî- 
ques, des juifs , des Arméniens, des lamas du 
Tibet, des pèlerins indiens. Les Russes, par un 
article de leur traité, ont à Pé-'kin un collège sous 
la direction d'un archimandrite. Les missionai- 
res catholiques de diverses nations de l'Europe 
possèdent une maison dans cette capitale, et les 
compagnies commerciales de différens États de 
l'Europe sont admises à séjourner dans la ville 

de Canton \ 



* NoMveaa Pictknuiaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i835, I^ 566 et 567, art. Chine. 
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RELIGION BfiS CBINOIS. 

XXXIX. On reconnaît à la Chine tP(ri& reli- 
gions principales, que Ton -estime ciHnme éga^ 
lement bonnes. La première est celle de Con- 
fucius, dont la doctrine est suivie par les let- 
trés ; elle admet un panthéisme universel, phi- 
losophique , diversement interprété suivant les 
époques^ ce cube ne connaît pas d'images et 
n'a pas de prêtres. Chaque magistrat le auit 
dans le cercle de ses fonctions , et Fempereur 
lui-m^me s'en déclare le <patriard». Lesilet- 
. très , phiS(flupef8titîeiix«(ue religieux , suivent 
par habitude des ipratiques^u'eœi^inABies tour- 
nent en ridiicule , tdles^ que la distinction des 
jours henneux ou malheweux, les horoscopes, 
ia métoscople, la divination par le sort , etc. 

La seconde religion, à la Chine, passe pour 
être la religion primitive des anciens habitans, 
d'après la croyance de ses sectateurs. Ils ad- * 
mettent beaucoup de dogmes commuss avec 
les précédens ; mais ils croient à l'existence 
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des génies etdesdémoBS. Ce culte» par T igno- 
rance de ses proaélUes, e$t dégénéré en po- 
lithéisme et en idolâtrie. Les prêtres et pré- 
tresses f voués au célibat , se livrent à la ma* 

gie 9 l'astronomie , la nécromancie , et à une 
infinité d'autres supeestttions ridicules; on les 
appelle Tito-s^^.ou docteurs de la raison, parce 
qu'un dogme deieup croy^iytey enseigné par 
Lao'tseu y l'un deteurs maîtres, admet l'exis- 
tence de la RAISON PHiifoaniALs quiacréé le 
monde. 

La troisième religion est celle de Boudrdha^ 
reconnue . dana l'Inde , et répandue dans la 
Chine deux sièeles. avant notre ère .^ Les Chi- 
nois ont traduit le nom de Bouérdha eu Fo^thoy 
qu'ils ont abrégé en Fo« Cette secte dont les 
«prêtres se vouent au célibat, eit une véritable 
idolâtrie. Le patriarche réside au Tibet sous le 
nom de Dalaî-lama; mais les bouddhistes de la 
Chine ne reconnaissent pas en tout sa supréma- 
tie spirituelle. 

■ Langlois. est ici en ofif^ntion aveo las faistorfens 
chinois, qui disent que le bouUdhicme fiit introduis 4 
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On fait remonter jusqu'au huitième siècle 
avant notre ère , l'époque à laquelle les juifs 
se sont introduits en Chine ^ Il y a aussi des 
manichéens » des parsis. Les missionaires 
catholiques , qui avaient eu quelques succès , 
ont sensiblement décliné depuis. Quelques 
protestan$k-ont tenté de répandre le christia- 
nisme pair la traduction de la Bible , mais ils 
n'ont pu convertir les Chinois *. 

Pour juger sainement du sistéme religieux 
des Chinois » il ne faut pas confondre la reli- 
gion ancienne avec les superstitions populai- 
res établies dans les siècles postérieurs. Le 
culte primitif des Chinois s'est invariablement 
soutenu jusqu'à nos jours; cette doctrine des 
premiers tems n'a été altérée ni par la succes- 
sion d'une longue suite de siècles, ni par les 



la Chine sealement Fan 65 de notre ère. Voyez ci-aprét 
Tarticle CXI. 

> Relation cTEldadle Danite, par E. Carmoly. Paris 
i838,p.5i. 

• Nouveau Dictionnaire de géographie moderne, par 
Langlois. Paris, i835, 1, 567, art. Chine* 
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'irëToIutioBS politiques /ni par les rêves bizar- 
res des philosophes; elle est encore aujour- 
d'hui la seule avouée par le gouvernement» sui- 
vie par l'Empereur , les Grands » les gens de 
lettres 9 et consacrée dans l'enseignement pu- 
blic. Je vais rassembler les notions éparses qui 
pourront mieux la faire connaître. 

Les cinq kings sont les livres sacrés ou ca- 
noniques des Chinois. Rien de plus respecté , 
de plus révéré parmi eux, que ces anciens mo- 
numens dus à leurs premiers Sages ; ils sont 
les dépositaires d'une partie de leur histoire » 
de leur religion , de leurs Uns , de lemrs maxi- 
mes de gouvernement y de la morale publique 
et particulière ; et l'autorité de ces livres^ con- 
sacrée par une longue série de siècles /est re* 
Hardée comme irréfragable. Les kings du pre- 
mier ordre» au nombre de cinq, sont ÏY^king^ 
Je Chou^king^ le Chi-king^ le lÀ-ki elle Tchuti" 
uiéou. 

VY'-king est un a>mmentaire sur les célè- 
bres kouade Fo^iy fondateur de la monarchie 
chinoise » l'an 3461 avant notre ère. Les élé- 
loens de ce9 kaua se réduisent â^ deux lignes 

4 
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horizontales, l'tine entière, l'autre briaèe, doat 
il forma huit trigmmiiws ainsi q«e 1» feraveir 
la figure suivante : 



(1) = 


S= W 


(a) = = 


è^ (6) 


(3) =E 


-- (1) 


(4) S^ 


rr^ m 



C^ huit trigramities, combinés dass la sliiie^ 
par SIX au lîeu de trois , donnèrent soÎKante*? 
quatre combinaiseiis différentes , appelées le» 
kou^ (TOtienMptMtiisf t de la fprme saiTante : 
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'On prétend que Fe^hi^ à Taide de ces signes 
et de ces figures emblémàtiqaes, a vonlà repré- 
senter et transmettre la doctrine des anciens 
tenis sur les diverses opérations de la nature , 
et sur les différens états de la vie humaine \ 

Mtails sur l^y-kikg. 

XL. L'illustre Ouen-ouang^ mort l'an 1135 
avant notre ère , et père de Ou^ouang , fonda- 
teur de la dinastie des Tchéou^ entreprit une 
explication des Koua ; Tchéov^koung \ le se- 
cond de ses fils , y ajouta la sienne , plus dé- 
veloppée et plus étendue. Confucius, qui fesait 
ses délices de la lecture de ces deux ouvrages^ 
entreprit encore de les perfectionner ; il éclair- 
ât 9 développa et commenta dans sa vieilless^e 
les deux textes du père et du fils. Le livre Y- 
king se trouve aujourd'hui composé de ces trois 
ouvrages réunis ^ 

> De la Chine , par rahbé Groûer. Paris, 1819, IV, 
341^344. 
« Idem» 344* 
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L'Y-^ing embrasse beancoup de sujets; c'est 
comme rEncidopédie des Chinois^ Qp pe«u 
cependaot rédiiire à trms cbefe les matièves qui 
le composent. Ce sont la métapUsique , la fk^ 
sique et b morale. A Fégard de la métsuflbM' 
que , lorsqu'il parle du premier principe y il 
ne fait que FefBeurér , pour ainsi dire ; il s'é* 
tend un peu plus sur la phisique , et la traite 
cependant plus mëtaphisiquement que phisi- 
quement y c'est-à-dire par certaines notions 
universelles; mais, pour la nu>rale» il la traite 
à foQd f n'oubliant rien de ce qui appartient à 
la vie de l'homme, considéré comme sévi, 
comme père.de famille, et comme homme d'étal. 
Quand je dis que ce livre traite de tontes ces 
matières, il ne iaut pas croire, du moins à re- 
gard des deux premières , que ce soit métho- 
diquement et avec ordre ; ce n'est seulement 
que par occasion , et dans des morceaux déta-^ 
chés des textes , répandus çà et là. Hais ce 
qui, dans ce livre, peut être considéré comme 
un quatrième chef, c'est qull est le livre des 
sorts, qui, de toute antiquité, a servi aux pré- 
dictions. Rien n'est si ordinaire dans ses hexa- 
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gnaame^ » que les mots de forlvaé et d'i&fer^ 
tmié'^ 

Quanta ce qui regeréele premier principe^ 
voie! ce que dit ce Kvre : lis appellent 7%t-/?ê 
Fatr primogène qnt, par là succession du -mou« 
vement «t dn repos i d'où résultent le chaud 
et le froid , le sec et rtramide » a produit les 
einq'élémens qui composent tontes choses ''; 
ces cinq élémens sont le bois> le feu, là 
terre , le métal et Feau^. 

Tai'kif disent-ils^ a engendré deux images, 
la parfaite Yang et Timparlaite Tu , la subtile 
et la grossière 9 la céleste et la terrestre , la 
chipté et r^bsoiBpité> le chaud et lé froid, le 
-me et Phumide, d^où ndissent tomes les pro- 
priétés de la matière. Sans le sens propre, 
Ftmg el ¥n sont le ciel et fai terre. 



« Le Chou-King , traduit par le P. Gaufaii PavM , 
1770, 4^9 ^^ 4^^* Notice sur VV-king, par M. Yisdeloii. 
Je reviendrai sur cette notice à l'article XLll , où ron 
verra que le père Cibot la juge séyétement. 

* Idem , 4i>- 

s Idem , 430. • 
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Ces deux images en ont produit quatre qm 
désignent la matière parfaite « )eune et vieille» 
vigoureuse et fluide » et la matière imparfiûte » 
aussi jeune et vieille. C'est sdnsi que par cette 
distinction de perfection et d'imperfection , 
les deux matières engendrent quatre matières ; 
les huit trigrammes de Fo'hi dénotent tout ce 
qui compose l'univers» savoir : Le ciel, la terre» 
le feu» les eaux» les montagnes» les foudre^» 
et encore deux autres » sous lesquelles tout le 
reste est compris ■ .Tel est le texte de leurs expli- 
cations^ dan& lesquelles je ne les suivrai point 
ici. 

J'observerai seulement que Fo^fti trouva ses 
hiùt trigrammes tracés sur l'écailk d'une tor- 
tue » qu'un dragon sorti du fond des eaux lui 
offrit Sur les bords du Hoang-dio *. Je epmque 
c'était tout simplement une boussole des In- 
diens » ainsi que semble le prouver sa forme 
que voici : 



< De la Chine , par l'abbé Grosîer. IV, 4i u 
#4 Idem» 4^. 
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Je reviendrai sur ce sujet lorsque je donne- 
rai rUistoire de l'empereur Fo-hi » à laquelle il 
est lié. 

On ne saurait concevoir l'estime que les Chi- 
nois ont pour le livre des diangemens» c'est le 
nom que l'on donne à XY4ànq. En effet, soit que 
l'on considère l'antiquité de ce livre ou ses au- 
teurs» ou sa forme ou sa matière, c'est un livre 
tout-à-fait singulier. Premièrement , pour s'en 
convaincre, si Ton en croit les Annales des Chi- 
nois dont j'ai prouvé l'authenticité, il a été 
commencé cinquante-trois siècles avant Tannée 

4- 
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réfragaUe da ciel» il mit pour commentaire ces 
quatre paroles : Yuen , heng , 1% , tciring , qui 
signifient le commencement» le progrès» la 
perfection et la consommation de toutes cho- 
ses. C'est sur ce canevas qu'ont travaille 
TchéoU'kong et Confucius*. 

nu GHOC-KHfCr 

• 

xu» Le Chou - king , qui est le second livre 
canonique des Chinois, est le plus précieux , 
le plus beau et le plus vénéré de tous les an- 
ciens monumens écrits » connus à la Chine. Il 
a été rédigé par Confuâus ; ce philosophe qui 
vivait vers la fin du gouvernement des TckéoM^ 
voyait cette dinastie sur le penchant de sa 
ruine » et il sembla prévoir tous les malheurs 
qui en furent la suite. L'an 484 avant notre 
ère » et 271 ans avant l'incendie des livres ' , 



* De la Chine , par Tabbé Grosîer. lY, 407 et 408. 
^ J'ai dit à l'article XI que cet incendie ayait en lieu 
l'an a4G ayant notre ire ; j'ai été induit en erreur par la 
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il prit la Tphme et fit en cent chapitres, Textrait 
des grandes Annales de Fempire» qu'il étudiait 
avec un soin particuUeir depuis yingt ans. 
Gomme le but qu'il se proposait dans ce tra* 
vail était de conserver surtout tes vrais princi- 
pes de Fancien gouvernement et les maximes 
fondamentales de la morale , il s'attacha spé> 
cialement à recueillir ce qui en fesait mieux 
connaître la justice et les avantages . Voilà pour- 
quoi 9 dans le choix de ses extraits, il préféra 
les discours et les maximes des grands hom- 
mes de chaque dinastie^au récit des feits, tou- 
jours susceptibles d'interprétations arl)itraires ; 
cependant , il ne faut pas croire que le Chou- 
king ne soit qu'une compilation de harangues 
et de sentences ; outre que l'auteur y expose 
les ëvénemens qui ont donné lieu aux sages 
discours qu'il nous a conservés, on trouve dans 
ces discours mêmes un grand nombre de faits 
et de détails judicieux pour l'histoire* 
Le Chau'king commence à l'empereur Vao , 



lettre que j'ai citée. L'histoire de la Chine noos apprend 
que ce fut l'an 3i3. 



se DESCRIPTION 

qui ffionia tat le tvtee Ta» ^57 «vtiBit netve 
ère, et flirii à fan ^24 matai srant notre ère*. 
On s'accorde à croire qve CoitfociQs^ dam 
l'extrait qu^il bous a donné des Annales de 
chactuie des (fiimsties qni s*étaient siioeëdëe& 
atnnt lui, a transcrit fittéralement et copié mot 
ponr not les profH^es paroles des gran^ hm^ 
mes dont il conserve le souvenir ; et les pli» 
ibabiles critiques ebinms ne doutent point, #a^ 
près une û'a^ion constante , que tes- deux 
premiers ckapâlres, intitiilés Yoo-tienet Chnn- 
tkn n'aient ^lë écrits tels qae U Gbine les 



de ces anciens llyres toute U partie religieuse que , de 
son propre aveu , il ne comprenait pas très-bien , tout ce 
qui se rapportait au déreloppemeât des dogmes /«m 
«B^es^daiaosMie» du l«98ag«et4eU sooiéfe^f-en'tni 
xBDt toutes ies traditions primLtiires. Il réduisit le Chou- 
king ou liyre des Annales, de cent chapitres à cinquante^ 
et le Chi-king ou livre de» vers , de trois ntilie odes à 
trois cent cMiBe. 

C'est ainsi que les lois de Manou furent progressÎTe- 
ment réduites de 200,000 vers à a,685. Je crois que Con- 
focitts fit <ior letJSTiR^iintDast&îl analogue à ottlnL de 
Platon sur les dogmes égiptiens. (Note de Jd. nnîi^. 
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pmsééaik sens le» risgnes ée Tao et de âktm. 

Le OkôU'king étale le principal ouvrage que 
fmipéreiif TVm-'cki'heang^HsepfùpmaÊi^^^ 
néantir, lofsqirïl è^demia finoeii^e <le8 lî- 
Vres; nalgré le séle et rempreseenenC des let- 
trés à te eonserrer , ce livre caaomqmf périt 
en partie , et de cent chapitrés qu'il contenait 
arantla proscription» on n'en put rétablir <pie 
cinquante " buit <iui le oemposent aujoûr^liui. 
Il en manque donc quarante^leux^ 

« Le Ckou^kmg^ > observe le père Gibot» 
f a été attaqué » examiné i critiqué depuis sa 
c restauration ^ avec un appareil d'érudition » 
f une siribtiUté de métapbisique et iine ebateur 
c de dispute , comparables aux fureurs qu'eut 
€ montrées les impies pour nos livres saisis. La 
r politique , i4dolâtrie , la snpersiiâon , le bel 
c esprit» Tentétement dès «istèmes» se sont 
f succédés tour-à-tour pour en attaquer l'au- 
€ thenticité. Leurs efforts ont été inutiles; et» 
f quoique le Ckou-king scii la condamnation 
c de toutes lés erreurs superstitieuses de la 
f Chine» il a triomphé.... Le stile de ce livre 
f canonique est un stHe à part » simple » ék>- 
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qaenty laconique ; il touche partout au su- 
blime. Il ne faut pas vouloir y trouver un 
plan suivi et analisé ; un chapitre ne tient 
point à un autre , et tous ensemble ne pté" 
sentent qu'une suite d'extraits décousus et 
détachés les uns des autres. Les faits que ra- 
conte le Chou^kingy la doctrine, la morale 
et la belle philosophie qu'il enseigne, en font 
tout le mérite. Autant les Platon et les Aris^ 
tote mettent d'apprêts et de tournures tdans 
leurs maximes, autant ils s'écha&udent pour 
soutenir leurs principes, autant le Chourking 
est simple et naturel. La vérité n'y a prâit 
d'aurore ; eUe paraît d'abord avec toute sa lu- 
mière. L'éloquence des discours du Cào«.- 
king est une éloquence de profondeur, d'é- 
nergie et d'évidence ; aussi , porte -t- elle la 
conviction jusqu'au fond de l'âme, et semble 
moins montrer le vrai , que le fidre jaillir du 
fond du cœur. » 
Nous devons au savant père Gaubil une tra- 
duction française du Chou-king , adressée par 
ce missionaire à la Bibliothèque du Roi. M. de 
Guignes le père, ainsi que je l'ai déjà dit (art. 
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xvii). Fa publiée en 1770, avec des notes ^ 
J'ai expliqué les sistèmes de cet éditear, sur la 
chronologie, l'histoire et l'origine des Chinois» 
qu'il a prétendu n'avoir été qu'une colonie 
égiptienne* Il a dû paraître assez étrange que 
l'homme de lettres qui s'était montré le plus 
ardent contradicteur de l'antiquité chinoise » 
eût été chargé de publier le monument écrit 
qui l'établit et la prouve avec le plus de force : 
il n'est pas dans la nature de l'amour - propre 
de se réfuter lui-même ^ n'était-il pa& à crain- 
dre que les opinions particulières de M. de Gui- 
gnes n'influassent sur son travail , et que des 
notes » des explications » des éclaircissemens 
dirigés par la prévention , i^e détournassent le 
vrai seiis et ne fissent fléchir la doctrine de cet 
ancien livré? Aussi cette édition n'a^^-elle pas 
réuni tous les suffrages ; on s'en est plaint en 
France comme k la Chine. H. l'abbé Brotier^ 
éditeur de Tacite > savant distingué, membre 
de l'Académie des Inscriptions et Bdles^Let- 

' De la Chine , par Vàtibé Grosier. Parîi , iS^is^, lY» 
344.347. 
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ires , ainsi que M. de Guignes , était fort ins- 
iniit de la littérature chinoise. Voici ce qu'il 
éeri^t de sa propre main , en 1771 : 
« Le père 'Gaubil avait envoyé à la Biblio- 

< fhèque du Roi la traduction du Chtm^king, 
f L'objet ^ missionaire jésuite était de faire 

< connaître à l'Europe le plus ancien monument 
« de rbhtcâre de la Chine, et d'établir, sans sis- 

< tème , les notions que les anciens Chinois ont 
€ de la divinité, et le culte qu'il lui ont rendu. 

« Ce point de vue intéressant disparaît pres- 
c qu'entièrement dans l'édition que Ton vient 
c de'pid>lierdu Chou*kîng. EHe commence par 
t un long mémoire du père de Prémare , 
t qui, à force de sistémes, veut persuader que 
c ce qu'il y a de plus sublime dans les 
f mistères. de notre religion a été ancienne^ 
t ment connu des Chinois; prétention singn- 
f Hère^ qui ne porte que sur des rapports équi- 
«voques^et BiÉUement vraisemblables, aortout 
c lorsqu'on rappelle Fétat eu Moifse a peint le 
f peuple juif '.> 

• De la Chine , IV, 356 et 357. 
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DÉFAUTS DE LA THADtJCTION DU GHOU-KI^G PU- 
> BLIÉE PAR M. DE QUIGN^S. 



XLii. On voit par ce qui précède, que Tabbé 
BroUer u' estimait nullement les travaux du père 
de Prémare » adoptés par M. de Guignes. Cç 
savant ecclésiastique n-était pas moins pré- 
vcjnu contre ceux de M. de Guigaes lui-même, 
au sujet de la Chine, ainsi qu'on en jugera 
par la suite de sa note que je vais rapporter. 

c Apràs le mihmire » vieut k tm^taciii^ft >dtt 
4 Chc^khiig f ou le texte ^t souvent aAilbti» 
r pour ne peint doimer tirop d-avftniagè m^enr 
é tmwt du père Gaubil » $ur la : maiûâre de 

< penam* des anciens ChÔMis. Sans les notes, 
c co combat son sentiment sur les laîts qui 
c constatent que les Chinois ont connu le vrai 
c Dieu. 

c L'ouvrage est terminé par un mémoire du 

< père Yisdelou , depuis évéque de Glaudiopo- 
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lis '. Ce prélat, prévenn de ses idées que le< 
Chinois ne sont et n'ont jamais été qne des ido- 
lâtres y établit des principes entièrement op- 
posés à ceux du père de Prémàre et du père 
Gaubil. Ainsi l^ouyrage de ce dernier se 
trouye comme étouffé entre des mémoires 
qui sont fort opposés à sa manière de pen- 
ser y ; et rivraie domine le bon grain. Ce 
n'était sûrement pas Tintention du père Gau- 
bil en se choisissant un savant pour éditeur.» 
Le père Cibot ne s'exprime pas avec plus 
de ménagement pour H. de Guignes, en écri- 
vant de Pé'kin^ en date du mois d'avril 1772 : 
c le ne puis , pour le moment » vous dire 
f qu'un mot sur H. de Guignes , éditeur du 
€ Chwrking. Je veux croire qu'il sait mieux le 
ff Chinois que ne l'ont jamais su les Fourmont^ 
€ les Bayer ; mais sa science et son habileté i 
4 cet égard sont encore celles d'un Européen 
€ qui a étudié cette kmgue à Paris...; » et nie 



' C'est ce mëmoîre que j'ai cité pour VV-king. Le 
père Tisdelou est mort en 1737. Il a écrit ayant le prc 
nier mémoire de Fréiet (art. xin). 
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pÊome en peignant rembarras où se troavak 
H. Berlin , quoiqu'aidé de toutes les lumières 
de M. de Guignes » pour se faire expliquer 
•queliques inscriptions chinoises. 
' € Le ministre , > ajoute le missionaire , c a 
€ écrit ici à la dernière mousson » à Toccasion 
« d^anciens monumens de la Chine , dont on 
c lui a envoyé une b^lle collection : il est kal- 

f HEUREUX QUE L'EXPLIGÀTlOir DE CES FIOUEES 
« SOtT£N LAKÇVE CHIITCMSE » ET QUE CE SOIT Ulf 
c LONG TRAVAIL POUR NOS P]LUS HABILES ACA]^ j« 
€ mCIENS» d'en .traduire quelques LIGNES. I^ 

< Dans une autre lettre, en date du nioîs d'août 
de la -même açnéCt le même missionaire écrit : 
c A juger de la traduction du Clum^ing que 
c vous m'avez envoyée» à l'ouverture du livre, 
« le stile du traducteur m'a paru , je l'avoue , 
€ fort au-dessous de celui de l'original. Mais 
4 autre chose est de faire la version d'un livre 
f pour mettre les savans en état de s'en former 
c une juste idée , pour tout ce quia trait à l'hi»- 
€ toire, à la doctrine, à la morale, ou de le tra-* 
f duire de mfinière à en conserver le ton et 
f les beautés dans une langue étrangère; on 
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ff excuse la forme l<Mrsqiie le fond est ooiiaenpé;. 
« Mais je ne puis côncilieir la manière dont 
% s'exprime M. de Gnîgnes » et les projets sin* 
c guliers , pour ne rien dire de (ûre » qn'il me^ 
c nace d'e&écuter. Afi reste » quel est Thomme 
f de lettires qui n'a pas ses travers? » 

c Ce qui m'àffligpe sensiblement, » contimie 
le père Gibot» c c'est dé penser que nous au»- 
tires missionaires , nous risquons d'être jonés 
par les belles pardes et les {Hromesses des 
gens de lettres, qui nous écrivent des lettres 
fort édifiantes» pour obtenir de nous ce qu^ik 
demandent sur la Chine ; lesquels décompo- 
sent ensuite nos réponses , façonnent à lew 
gré ce que nous leur exposons sur la Chine, 
ajoutent à nos narrés et se donnent ainsi dans 
le monde un air d'érudition dont on est 
dupe.... Ou M. de Guignes a agi contre ses 
lumières et contre sa conscience , en donnant 
à la suite du Choii-^km^ le mémoire de 
M. Viadelou, ok il n'entend pas la lai^e 
des Chinois 9> et en ignore absolument l'his» 
toûre littéraire*». On ne peut qu'être indigné 
m de voir un tel accompagnement dimié au 
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c texte déjà défiguré du Chou^^-fUng, le plgs 

f BSAU LIVB^ FROFARB QU'lL Y AIT AU HQITDE., 

C M. Yifideioii eût-il écrit ce qu'on lui attrUnie, 
c qui ignore qu'il ne pouvait avoir eu vue qae^ 
f les Chinois modernes , et noA ceux des pre<« 
K miers tems? > 

On a déîi tu (arC. xix) que le père Amiot n's^ 
pas Bioins condamné ce fatras d'appeiidices et 
leur alUa|;e insidîeax avec le Chou^ing \ 

U ne paratt pas que les sistémes de M. d^ 
Guignes aient été mieux accueiUis par les 
Sarâns étrangers , surtout par. ceux de Saint- 
Pétersbourg f que leur position et leurs rela*? 
tions commerciales mettent plus à portée d'ê- 
tre instruits de ce qui concerne la Chine. J'ei| 
cîteràipour preuve le passage suivant de U. Mul^ 
1er» de l'Académie impériale, et auteur de piu^ 
sieurs ouvrages estimés^ 

c Si quelqu'un de mes lecteurs » i dit - il , 



' De la Chine , par Tabbë Grûiiflr. Paris , 1819 , lY, 
357-361. 

• Vciyagei et décçayertes faitea par les Busses, etc, 
T|r^aitspar M. Dumas, l, a;. 
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était surpris de ce que je n'ai fait aucmi usage 
des discassions et relations chinoises recueil- 
lies par H. de Guignes^ et présentées en 1752 
à l'Académie des Belles-Lettres en France % 
ni d'un morceau sur le même sujet , qu'il a 
fait insérer dans le Journal des Savans , au 
mois de décembre de la même année , j'en 
appellerais au jugement d'un grand connais* 
seur de la langue et de l'histoire chinoises , 
du célèbre père Gaubil % à Pé-kin. Qn ne sau- 
rait douter de l'habileté et de la probité de ce 
missionaire ; il a donné des preuves de l'une 
et de l'autre dans un grand nombre d'écrits 
qui lui font honneur , ainsi qu'à sa pairie» à 
son ordre et à noire académie dont il est 
membre. J^opposerais » comme on voit^ à 
H. de Guignes , un de ses compatriotes , un 
homme dont les travaux méritant les plus 



* C'est peut-être le commencement de Thistoire den 
Huns, qui n'a été pul>Uée qa'en 1756 (art. XVll), 

* Mort en 1759. Il était correspondant de rAcadém» 
4es sciences de Paris, membre de ceUe de Saiat-P^tersr 
houTg et interprète à la Gnir de Pékin. 
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« .^nds éloges. Or » tant s'en faut qae ce ju- 
« gemçnt soit favorable aux relations de M. de 
« Guignes , qu'au contraire il leur fait leur pro- 
« ces comme à de pures fables. » 

Ces justes censures réduisent à leur valeur 
réç.lle rérudition chinoise de M. de Guignes. La 
colonie égiptienne dont U peuple la Chine dans le 
douzième siècle a\antnotreèrey n'a paru qu'une 
hipothèse bizarre, mal combinée» en contradic- 
tion avec la religion, les lois, les mœurs, l'écri- 
ture et tous les anciens monumen$, qui attestent 
que les Chinois existaient en corps de nation , 
bien des siècles avant cette époque, Cet^bsurde 
roman n'a trouvé ni partisans , ni défenseurs ; 
ses argumens contre l'antiquité chinoise ont 
été réfutés par le père Amiot avec une supério- 
rité de raison et une abondance de preuves qui 
ne laissent aucun lieu à la réplique '. J'ai cru ne 
pouvoir mieux faire que de les rapporter tex- 
tuellement, tlf Stanislas Julien vient de termi- 
ner une nouvelle traduction du Chau-king^ avec 



» 0e la Chine , par Fabb^ Grosie^r* Pv» , 1819, IV , 
363-365. 
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le secours de laquelle nous connaîtrons enfin 
toute FeiLcettence de cet ouvrage sublime. Déjà 
il a fait Venir de la Chine 85,000 caractères qi^i 
serviront à imprimer le texte ; ce texte accôm-? 
pagnera la traduction française» faite d'après un 
procédé tout nouveau. D'abord j, chaque carac- 
tère chinois sera traduit sans liaisons» ni tems, 
ni cas , etc., comme est le chinois même ; en- 
suite viendra une seconde traduction avec 
les liaisons de la sinlaxe française » et de^ 
commentaires qui autoriseront ces liaisons. 
Nous connaîtrons ainsi parfaitement le sens 
des livrés chinois et l'organisation de leur écri- 
ture \ 



BES AUTRES KINGS OU LIVRES CANONIQUES DE^ 

CHINOIS. 

XI.U1. Le Cht-^king est le troisième des livres 
canoniques chinois. Il contient trois cent onze 



! Annales de pmlosophie chrétienne , numéro loo. 3i 
octobre i838, p. 3 là. 
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' pièces de poésie ancienne / extraites par ' Gon- 
facids d'une collection bien phis considérable, 
qui était conservée dans la* Bibliothèque impé- 
riale des Tchéou. CerecueUest divisé en qua- 
tre parties. La première , intitulée Kou&'fou , 
' it mœurs des royaumes i» , renferme les chansons 
ou vaudevilles qui avaient cours parmi le peu- 
ple 9 et que les empereurs ordonnaient de re- 
cueillir lorsqu'ils f esaient la visite de Fempire , 
afin de se mettre à portée de connaître et d'ap- 
pl*écier par le ton et les maximes qui régnaient 
dans ces poésies i Tétat des mœurs , les nuan- 
ces de caractère', et les dispositions fins ou 
moins soumises des peuples. Lorsque- les prin- 
ces tributaires allaient à la Ëour pour y ren- 
dre hommage, Hs étaient tenus d'y porter aussi 
cerf recueils de chansons courantes. La seconde 
et la troisième partie ,' iirtithlées Slao^-ya et 
^T\i^a , « la petite et la g^ande excellence » , 
contienbéut -des tides/des stances, des élégies, 
> des ' sath^s , des épithisilâmes ^ etc. ; et la qua-^ 
trième, appelée «Sbit , louanges , est une com- 
* pilation de cantiques et«dliimnes que l'on chan? 
tajt dans les sacrifices et dans les cérémonies , 
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par lesquelles on honorait les ancêtres. Quel- 
ques-unes des pièces de ce d0rnier genre sont 
du tems de la dinastie des Chang , qui a com- 
mencé Tan 1766 avant notre ère ; toutes les au- 
tres pièces y au jugement des critiques chi- 
nois 9 appartiennent à la dinastie des Tchéou , 
qui Ta suivie » et sur la fin de laquelle vivait 
Gonfucius. On sent combien un pareil recueil 
doit être intéressant pour l'histoire , et quelles 
ressources il dpit fournir pour la connaissance 
des mœurs» durant cette longue succession de 
siècles ; aussi tous les historiens chinois en font- 
ils ^n fréquept i|sagç. 

Sans insister ici sur les preuves qui établis- 
sent l'autorité du Chirking^ on remarquera 
que trois cens pièces de vers^ écrites dans des 
genres et des stiles si différens, prêtent bien 
pli|S difficilement à la supposition que le texte 
uniforme d'un historien^ qu'un seul imposteur 
peut contrefaire. Toutes ces pièces sont» comme 
on l'assure » d'une poésie si belle , si riche , §i 
harmonieuse » les peintures des mœurs y sont 
si naïves et si vraies» et le ton simple et su- 
blime de l'antiquité s'y fajt tellement sentiç » 
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f 

que ces caractères seuls suffiraient pour les 
faire juger du tems auquel on les rapporte > 
d'autant plus que les siècles suivans n'ont rien 
produit que Ton puisse leur comparer. Les 
poésies du Chi^king , au rapport de plusieurs 
missionaires, peuvent soutenir le parallèle avec 
les plus beaux morceaux de Pindare et d'Ho- 
race, et elles ne le cèdent qu'an seul livre des 
Psaumes , pour l'élévation des idées et la ma- 
gmficence des expressions » lorsqu'elles célè- 
brent la grandeur de la Divinité et les soins de 
sa providence. 

On compte ordinairement leZt-ftt, « mémorial 
€ des cérémonies » , comme le quatrième des 
lEing ; cependant il n'est point au nombre des li- 
vres canoniques» et il n'est placé qu'à leur suite, 
parce que Gonfucius ne l'a pas donné lui-même 
tel qu'il existe , et que l'on y a retranché ou 
ajouté suivant les tems et les circonstances. On 
l'appelle ki ou mémorial, parce qu'il a été rédigé 
seulement sur ce que les disciples de Gonfu- 
cius ont rapporté avoir oui dire à leur mattre. 
Tel qu'il est» il renferme ce qtte l'on connaît 
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de ptua ancien en fMtf de ntes ' » et présente, 
une fonle de fragmens précieux sur tes lois; « 
les usages^ les cérémonies., les mdx^mes. des 
premiw» tems» jrfusîeurs sent^^oe& et répcmses 
de GonfocîiiSy et» qiijalq^s amcdotfss^de sa yie. 
Le Lirkieêt aiyourd'buL composé de qjoaranle^ 
neuf chapitres^ 

Le IkihM»4déou9 oinnage de- Gonfucîus > est 
le cinquième dès Unies chinois ; ii contient une 
partie des Annales^ da royaume de ikne» patrie 
de ce phiiosof^ie. Le siile de cet ouvrage es( 
extrêmement serré , vif, énergique » pill<»resr 
que et mordant ; il passe pour le chef-d'œuvre 
de Gonfucîus,» et il est celui que se proposent 
poujD modèle tous les historiens chinois. Le 
père Amiot compare la manière dont est écrit 
le TckuH-'tsiéou à celle d'Avrigni, ou du pré- 
sident HénauU : « Avec cette différence » » 



* Les rites ne formèrent jamais un livre particoKer ; 
nous ne lescoBD«U«Hiis que par la tradition. lU forment, 
rëoitti X vp c^rps «l'^o^vi^^es r^^é par les lettrés de U 
diiiastle des Ban , comnnencée Van ao2 ayaoit notre ère. 
CXote de M. Bazin.] 
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âjoute^t-il , « que cloaque caractère chinois fe^ 
« sant tableau y un seul dit souvent beaucoup 
« plus de choses qi^e.nojs langues diffuses d*£u^ 
t rppe peuvent en énopcer avec, des phrases 
« entières». 

Confucius comooience son Tchun^siéou à Tan 
?22 avant notre ère» et retrace les événemens 

■ i • ) , . T I,., .• . . ... ■ f* J ... , ' 

qui ont eu lieu durant deux cent quarante-deux 
ans 9 dans le royaume de Lou , aujourd'hui la 
province de Ch^n-ton^ » qui est la plus orien- 
tale; mais comme cet État tributaire fesait par- 
tie de rempire, dont il relevait à titre de fief, 
les affaires générales y sont aussi rappelées » 
quand elles ont quelque importance , ou se 
trouvent liées avec celles de Lou. Vauteur y 
fait aussi mention des éclipses de soleil , arri- 
vées et observées dans sa patrie , pendant ce 
même espace de deux cent quarante-deux an- 
nées. La plupart de ces éclipses > qui sont au 
nombre de trente-cinq » ont été vérifiées et re- 
connues pour avoir été indiquées avec préci- 
sion par plus d'un calculateur européen ' . 

> De la Chine , par Fabbé Grosier. lY , 348-35a. 
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Tels sont les ouvrages de Confucias » le plus 
célèbre des philosophes chinois» né Tan 551 , 
et mort l'an 479 avant notre ère, à Tftge de 72 
ans. Il était contemporain de Girus et de Selon. 
Ses ouvrages sont très-respectés à la Chine » 
où il avait » dit-on » trois mille disciples. On as- 
sure qu'il avait été instruit dans la philosophie 
morale par les Brames indiens » auxquels les 
Babiloniens , les Égiptiens et les Grecs doivent 
aussi leurs sciences. Si Ton veut bien connat- 
tre cet homme supérieur , il faut étudier sa 
vie, donnée par le père Amiot dans le douzième 
volume des Mémoires concernant l'histoire, 
les sciences , les mœurs , les usages» etc., des 
Chinois, par les missionaires de Pé-kin ' . Son 
nom en chinois est Koung-uée , et c'est sur loi 
que Voltaire a fait ces beaux vers i 

De la feule raison salutaire interprète , 
Sans éblouir le monde éclairant les esprits , 
Il ne parla t|u*en sage et jamais en prophète : 
Cependant on le crut , et même en son pays *. 



> Paris, 1786. 

• Tome XII des Mémoires des misâonaires , p* 1 • " 
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MTITS K1N6S » OU PEtltS LITRES GAHOmQBBS DES 

CHINOIS. 



XLiy* Outre les grands kings dont je viens de 
parler y les Qiinois admettent encore de petits 
kings , ou livres canoniques du second ordre. 
Ceux-ci ne contiennent que la doctrine des pre- 
miers 9 mais exposée avec plus d'ordre et de 
clarté 9 et réduite à des principes plus simples. 
En voici Fexposé sonunaire : 

io i^ Tchéourli» Ce livre contient les rites 
et le cérémonial propre de la dinastie des 
Tckéou^ et on Fattribue au prince Tchéou- 
kong , frère du fondateur de cette célèbre fa- 
mille impériale Ou^ouang^ dont j'ai déjà parlé 
à Foccasion de ï Y-king (art. xl). Le Tcliéau- 
li fut enveloppé dans la proscription générale 
des livres ; mais on est parvenu à le recouvrer 



Voyez la table da tome X de ces Blémoires, art. Goniîi- 
ciiii. 

5. 
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presqn'en entier. H présente sur les usages de 

l'antiquité des détails précieux que Ton cber- 

cherait Ysàmment aUle«i«. 
29 Les trois commentaires du Tchun-'tiiéou 

( art. xLiii )• Parmi les nombreux commenta- 
teurs de cet ouvrage de Gonfucius» il en est 
trois que leur mérite a fait placer au premier 
rang; ce sont Tsa-éiémMnin ^ Kang-^yang ^t 
Léang-kon. Le premier était contemporain et 
ami de Confucius; il faida même dans la eom- 
position de son bistoire de Lou. Les deus au- 
tres furent les discq[>les des disciples de ce 
philosophe. Le premier de ces commentateurs 
s'est attaché à développer les faits; en les re- 
vêtant de leurs circonstances; le second » de 
pénétrer les pensées de Confucius , et i mon- 
trer quels abus il se jHroposait de réformer. 
Le dernier s'est renfermé dans l'expiioalion 
des paroles du texte et a tâché d^en dévelop- 
per le vrai sens. 

9^ Le Ssé-^hau , ou les ^atre livres par ex- 
cellence. Ces livres sont : le Ta-kio^ c la grande 
sience »» et le Tchong-yongy c le juste milieu >> 
deux ouvrages attribués par les uns à Gonfu- 
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cius lui-même , et par d'autres à deux de ses 
petits-nls; le Lun-hiuy ou c livre des senten- 

/ . ; . ' . ■ ■ • >- . . •■ £ , ' 

t ces 1 » compilation en vingt chapitres des maxi- 
mes dé Confucius» mais dent plusieiu^s s'écar- 
tent de sa doctrine et de ses principes ; enfin , 
l'ouvrage du philosophe Meng-tseu sur les rè- 
gles d'un sage gouvernement. Ces deux der- 
niers» écrits après l'incendie des livres, avaient 
cependant été cachés et furent retrouvés dans 
le même mur qui recelait le Ghou-king \ Le 
Meng-Ueu a été publié en chinois et en latin 
par M. Stanislas. Julien, avec des notes qîji 
éclaircissent parfaitement le texte '. 

4<> Le Hiao-king. C'est un dialogue sur la 
piété filiale , attribué généralement à Gonfu- 
cius, l'apôtre le plus éloquent et le plus zélé 
de cette vertu. On croit que cet ouvrage a été 
composé l'an 480 avant notre ère , un aia ayant 
la mort de son auteur. Quoiqu'il n'ait pas été 
conservé en entier, et peut-être même par cette 



> Pe^a Chine , par Tabbé (^ro^er. pai^> i^ig^ lY, 

352-354. 

* > LiUetiœ Parisiontm, 1824 > ^ vol. in-8«. 
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raison j il n'en a pas moins eu rhonneur de 
donner Ueu à une foule de commentaires. 

50 Le Siaa^itOf ou c l'école des enfans t. 
Cet ouvrage est le livre élémentaire de la jeu-* 
nesse; il offire un recueil de maximes morales, 
de préceptes sur les devoirs, appuyés d'exem- 
ples de vertu , de piété filiale , de grandeur 
d'âme, de courage, de modération, puisés 
dans l'histoire ancienne et moderne , propres 
à éclairer l'esprit et à former le cœur des en- 
fans. Ce livre classique a pour auteur le lettré 
I^^hurhif qui vivait sous la dinastie des Song , 
vers l'an 1150 de notre ère. , 

6° Le dictionaire Eulh^hia est le dernier 
des livres classiques du second ordre : il est 
pour les lettrés de la Chine ce que sont au- 
jourd'hui pour nous les lexicographes Hésy- 
çhius^ Suidas et Julius PoUux. Le dictionaire 
chinois fixe le sens des mots employés par les 
anciens et en détermine la signification précise 
par des définitions et des explications qui 
jouissent d'une grande autorité ; ses décisions 
ne sont cependant pas toujours suivies, et l'on 
est forcé de s'en écarter sur plusieurs carac- 
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tëres, qu'il explique trop éyidemment dans 
un sens moderne et inconnu aux anciens. 

Les pères Couplet , Noël et Intorcetta ont 
donné des traductions latines de plusieurs de 
ces kings du second ordre ; et , d'ajM^s leur 
version , l'abbé Pluquet en a publié une fran- 
çaise , en sept petits volumes > imprimés chez 
Didot , en 1784-86. 

Les Chinois forment encore deux autres clas- 
ses , dans lesquelles ils rangent tous ceux de 
leurs anciens livres qu'ils soupçonnent d'alté- 
ration ou de supposition, et- auxquels ils n'ac- 
cordent qu'une confiance suIxNrdonnée à l'exa- 
men , mais qu'ils conservent» parce qu'ils 
y découvrent des traces précieuses de l'anti- 
quité '. 

Sir Georges- Thomas Staunton a publié en 
anglais la traduction du Ta-tsing-leU'leey ou les 
lois fondamentales du code pénal de la Chine, 
et cette traduction a été mise en français avec 



> De la Chine, par l'abbé Grosier. Paris, 1819, IV, 
354-355. 
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de^ notes , par M. Félix Renouard 4e Sainte- 
Croix \ (i* édition originale de cet ouvrage est 
intitulée : « Les lois et statuts de la dinastie des 
c Tiing ; nouvelle édition imprimée et publiée 
« dans la quatrième année du règne de Kior 
c king^ du code entier des lois fon^ameatales 
« et des statuts supplémentaires , qui » d'abord 
« revus et complétés, ont été promulgués dans 
« la forme actuelle » par le Conseil suprême 
« d'état du département de la justice publique, 
« dans la sixième année du règne de Kien4ong ; 
. avec le commentaire explicatif annexé aux 
« lois fondamentales, par l'empereur Yong' 
a tching , une nombreuse collection de cas dé- 
« cidés , et une variété de notes utiles et d'ob- 
« servations tirées des meilleures sources ». La 
date de cette édition originale est 1799. 

En 1835 , H. Stanislas Julien à publié le li- 
vre des Récompenses et des Peines, en chinois 
et en français , accompagné de quatre cens lé- 
gendes, anecdotes et histoires qui font con- 



■ En deux volumes in-So. Paris , i8ia. 
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pattre les fjpctrinas, le^ cfaysinces et I|ss VM^fs 
de la secte des Tao-isé \ 

Ces deux ouvrages n'ont aucun rappo^rt en- 
semble. Le pf^mler est judîc^^ et le secpnd 
mpr^l. Ge}]|i-p) e^t sur^offt utile pour la coi|- 
Hff^sfj^j^ |de la langue cbj^qfse ; il comqiieiiicp 
par cette mapfn^e : niaî-sang , c'est-à-dife » 
Lao^Uée , dit : «( Le malheujr e|;Je ^ppheur dp 
ff rbopime «e spçt po^nt fiétenninés d'avance » 
« seu^nent rhomme s'^ire lui-même rim ou 
% l'autre par s^ çoi^uii^. jLa réx^o^pense du 
« Jpi/en jet l^apu^ou 4^ loal les ^oiveAt cojwne 
« Foml;^ qiif s^ les poips > ^ 
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XLV. Le père Amiot> juge aussi impartial 
qu'éclairé de la littérature » de Phistoire et des 
monumens anciens des Chinois , expose ainsi 



.' Un Toliunem-8o. Parif, i835. 
• Idem , p. 6. 
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le résultat de ses longues et pénibles recher- 
ches sur Forigine de ce peuple , et sa religion 
primitive : 

« Armé de courage et muni d'une patience 
« à toute épreuve» je me suis mis sur les voies. 
« rai marché long-tems par des sentiers dif- 
« ficiles f pénibles , scabreux et pleins de dan- 
« gers ; j'ai fait mes observations «t mes re- 
« marques sur tout ce qui s'est offert à moi ; 
« j'ai rapproché , comparé , analisé , médité , 
« et par une suite de raisonnemens que j'ai 
« cru solides*, par un enchaînement de preu- 
(( ves qui m'ont paru bonnes , j'ai conclu en 
« dernière instance » que les Chinois sont un 
« peuple particulier » qui a conservé les mar- 
« ques caractéristiques de sa première ori- 
« gine ' • » 

Les kings ou livres sacrés des Chinois , rap- 
pellent partout l'idée d'un être suprême, créa- 
teur et conservateur de toutes choses. Us le 
* désignent sous le nom de Tten^ ciel ; de Chang- 



* De la Chine , par Tabbé Groaier. Paris , 1819 , lY, 
366. 
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tien 9 ciel suprême ; de CAanjr-tt, suprême sei- 
gneur; de JSpang rchang''ti , souverain et su- 
prême seigneur; noms qui répondent à ceux 
dont nous nous serrons lorsque nous disons 
Dieu 9 le SsiGiŒDRy le Tout - Puissant » le 
Thès-Haut. Cet être souverain , disent ces li- 
vres , est le principe de tout ce qui existe i le 
père de tous les hommes ; il est étemel » im- 
muable> indépendant ; sa puissance ne connaît 
point de bornes ; sa vue embrasse également 
le passé, le présent et l'avenir; elle pénètre 
jusque dans les replis les plus intimes des 
cœurs. Il gouverne le ciel et la terre ; tous les 
événemens , toutes les révolutions humaines , 
sont la suite de ses dispositions et de ses or- 
dres. Il est pur 9 saint , impartial ; ses regards 
s'offensent du crime et s'arrêtent avec com- 
plaisance sur lesactions vertueuses deshommes. 
Juste et sévère, il punit avec éclat le vice jus- 
que sur le trône ; il en précipite à son gré le 
prince coupable , pour y placer, quand il veut, 
l'homme obscur qui est selon son cœur. Bon , 
clément, miséricordieux, il se laisse toucher 
par le repentir des hommes. Les calamités pu* 
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blique$ » le désprclre des. saisons ne sont que 
de saI^taires. ayertissemens que ss^ bonté, pater- 
nelle donne aux peuples » pour les inviter à 
réfonner. leurs nioém^. I^U sont les caractères 
et les attributs de. la divinité chez les Chinois; 
il^ sont énonces à chaque page du Ciou^king 
et. des antres livres canoniques. 

QeS: pluies abondantes, une longue séche- 
resse n^enacentrelles les moissons? La maladie 
a-t-elle frappé un empereur vertueux qui est 
le père, de son peuple? Aussitôt les sacrifices 
sont préparés , des voeux solennejs sont adres* 
ses au Heriy et souvent ces vœux sont exaucés* 
Un prince impie est-il atteint de la foudre? ce 
n'est point au hazard , c'est à la colère et à la 
justice du Tien que ce châtiment est attribué. 
Ces livres dirent de l'empereur Tchéou^ qu'il a 
rejeté toutes les bonnes pensées que le lUn 
lui a données; qu'il n'a fait aucun cas des 
prodiges par lesquels le ZHen l'avertissait de 
sa ruine prochaîne 9 s'il ne réformait ses 
mœurs. 

Si l'empereur Kié^ ajoutent-ils» eût changé 
de conduite après les avertissemens qu'il avait 
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reçuf de la colère. CQlj^fle» le Tien, ne ramait 
point dépçiiil)é del'eiDpire. 

On. voit qpelle idée aivaient les preoiiers em- 
perei|rs de la jnstice et.de la sainteté de FÉtre 
aupréin^ 9 par la coqd^i^Q qu'ils tenaient dans 
les désastres et les calaipités publiques. Ils ne 
Sie contei^ieot pas de recourir au Tient de lui 
qfbik des^ sacrifices et dos piières , ils s'appli- 
quaient en.cone.ài;echen;hprles fautes secrètes 
qui axaient pu attirer sur liçurs peuides> ces 
chA^ti^ens. dju ciel; ijs escamin^ient si eux-ipé-f 
^uçs n;étalai(çn(| poû^t trop df^ lajie. 4m^ kvir^: 
haiffif^ &'ils. n'avaj,eat pas introçM( trop, d^ dér 
Ujpaij/^Sj^ da^s^ leur t^bl^ » t;i;op de magnificence 
à^ leur {KaJ^iai. Us s'^you^ient souvent coupa-. 
bl,esi de ces %iuie3 en présence <^e la natioi^. as- 
seniblée ; ilsi les r^ coiyiaissa^en/^ si^san^s pour 
s^ttirer la çolèrç céleste, et s'o^ient eux-m^es 
cQinn^e yictioies poii^* la détojurner dç 4?S6us le 
pjBuple'. 

On a accusé les mandarins d'être athées, 



* De la ChÂne. IV, 36S-370. Voyez la suite de ce cha- 
pitre dans l'ouvrage de Grosier. 
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maU il parait que c'est injustement. Seulemeni 

on assure que, selon en^» Dieu ne crée pas les in- 

dividus^mais qu'il a créé des germes éternels qui 

prennent et perdent leur enveloppe dans des 

existences successives et pasagëres, ou ils sont 

punis ou récompensés de leur conduite pendant 

Texistencé précédenet % par la situation plus ou 

moins avantageuse dans laquelle ils sont placés. 

C'est ainsi qu'ils croient pouvoir expliquer le 

bonheur et le malheuf des hommes pendant leur 

vie, comme une conséquence des vertus ou des 

crimes d'une vie antérieure. On voit que cette 

doctrine a quelque analogie avec la n6tre; 

mais au lieu de croire » comme nous le fe- 

sons» que la race humaine est dérivée d^un seul 

homme dont la feute est punie dans toute sa 

postérité » Us supposent qu'il y a eu un grand 

nombre d'hommes primitifs qui tous ont joui 

d'une pleine liberté » et dont les fautes sont 

punies dans chacune des races qui en descen- 



■ Lettres de M. de Saint-Martin « évéqae de Garadre , 
saines dénotes par M* l'abbé de laBoaderie. Paris^ iSas, 
p. a 40. 
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dent. U y en a donc qui naissent pinson moins 
méchans , plus on moins bons , et dont la vie 
est conséquemment plus ou moins heureuse , 
plus ou moins malheureuse. Mais le christia- 
nisme a de plus , la doctrine consolante d'un 
Pieu rédempteur » que les Chinois ne parais- 
sent pas connaître. Voici la profession de 
foi de l'empereur Yon - tchin , successeur de 
Kang-hi % 

c D y a entre le Tien et l'homme on rappcMt, 

« une correspondance sûre, in&illible pour les 

« récompense^ et les chàtimens. Lorsque nos 

« campagnes sont ravagées par les inondations» 

« par la sécheresse ou par les insectes , quelle 

« est la cause de ces calamités? Elles vien- 

^ nent peut-être de l'empereur même, qui 

« s'écarte de la droiture nécessaire pour bien 

c gouverner , et qui force le Tien à employer 

« ces chàtimens pour le faire rentrer dans son 

« devoir. Peut-être aussi viennent-elles de ce 

« que les principaux officiers de la province 



> Description delà Chine, par rabbéGroiier^IY, 36; . 
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ic'sQr laquelle tombent ces malheurs , ne cher^ 
fK chekit pas le Men public, et he prenueiit )>as 
« la justice pour règle de leur conduite. Ces 
« cahttiitës ne viennent -elles pas aussi de ce 
« que dans telle ou telle proiince , daus tel 
« pays 9 on viole lés lois , on méprise lés 
«' coutumes , on vit dans ' le désoiVlre ? Alors , 
« le ooèàr de Thoinme étant corrompu , cette 
« beUe union qui doit être entre le Tkn et 
«l'homme» se trouble» se corrompt » et les 
« adveï^tés fondeht ^r ncms en abondante ; 
« car si les hommes manquent ici-Bas à iéurdè- 
« voir» le Tien alors change PincQnaticIn'feiien- 
« fêlante <|u'il avait à leur égard. 

« Persuadé de cette doctrine , qui est iûfafl- 
« lible 9 lorsqu'on m'avertit ^ue quelque' prô^ 
« Vinice sk>Uffre d'une' longue sécheresse oU de 
c fexcës ded pluies »- je t^ntre aussitôt en mdi-i 
«"même » j'exàtnlne avec soin -ma condirite ; je 
« penîse à rectifier lès dëréglëmeuâ quf se'sè- 
«' raient introduits daUs inon palais. Le matin, 
« le soir i tout le jour , je me tiens dans le res- 
« pect et dans la crainte. Je m'applique à don- 
ç'nér istù Tien des iAarques( dé droiture «t de 
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«t piété 9 dans Fespérance que , par une vie ré- 
« g|iliére » je ferai changer la volonté que le 
« Tien a de nous putiir. C'est à vous , grands 
« officiers , qui gouvernez lés provinces , c'est 
« à vous de me seconder. C'est à vous , gou- 
« vemeurs des villes , c'est à vous , peuples , 
« soldats et autres, de quelques qualité et eon- 
« diûdn que vous soyez » c'éist à vous , d!s-je , 
« à vous acquitter aussi dé ce dernier devoir. 
« Veillez sur vous - mémés , con^rvez -^ vous 
« dans la crainte , examinez votre conduite , 
« travaillez à vous peifectiônner » et soyez as- 
« sure que si de notre part , nous féminis- 
te' sons tous nos devoirs, le lien se laissera 
« fléchir par notre conduite bieii réglée, et nous 
« attirerons sur nous sa paix et sa protection, 
tt Je ne ptds tiropvôus le répéter , pour prê- 
te venir les calamités , il n'y a pas de moyen 
« pins sûr que de veiller sur $ôi-fnême , de te 
«c tenir dans la crainte , et de tfavdfillër à sa 
« perfection'.» 



0e laChikie. IV, 389-391. 
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^AN€0£ DES CHIHOIS » LEUR INSTRUCTION PUBLI- 
IQUE9 LEURS SAVANSy LES MANDARINS LETTRÉS. 



xLvi. Tai déjà dit un mot (art. xxx) sur b 
langue et l'écriture chinoises. La langue chi- 
noise a passé long-tems pour la plus difficQe 
de toutes les langues vivantes , mais depuis 
quelque tems qu'on la connaît mieux en Eu- 
rope 9 on en a aplani les principales difficul- 
tés. La publication du Dictionaire chinois-la- 
tin du père Basile de <}lémona » de celui du 
révérend père Morison 9 du supplément de 
H. Klaproth» de plusieurs textes accompagnés 
de versions littérales , et plus que tout cela, 
la création d'une chaire de langue et de litté- 
rature chinoises au collège royal » ont été au- 
tant d'encouragemens qui ont appelé plusieurs 
étudians très - distingués à la culture d'un 
champ trop long - tems négligé en Europe , 
et qui promet à leurs efforts des moissons aussi 
abondantes que variées. La grammaire publiée 
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par M* Âbel Remusat ' et les nombreuses pro- 
ductions de M. Stanislas Julien \ son succès- 
seur , ont déjà suflS pour former un grand nom- 
bre d'élèves. 

Dans son origine , l'écriture chinoise était fi- 
gurative et idéographique ; mais elle est deve- 
nue ensuite en partie sillabique ; et, pour l'ex- 
pression des sons y comme pour la représen- 
tation des idées y quoique le nombre des 
signes qui la constituent soit, pour ainsi dire, 
indéfini » les méthodes récemment introduites 
en Europe en facilitent l'étude approfondie. 
Les Chinois possèdent d'excellens dictionai- 
reSy qui comprennent tous les signes et tous les 
mots de leur langu^ , avec des explications 
très-claires. Dans leur grammaire, très-simple, 
on indique les rapports de sintaxe par des 
particules ou par la position relative des mots ; 
la langue parlée par les hommes instruits est 
uniforme dans tout l'empire; mais il existe 
dans beaucoup de provinces des dialectes par- 
ticuliers peu connus, parce qu'ils ne s'écrivent 

» Paris ifoa* 
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et M «ont ea usag^ qne cfa«E les; moniagiiard» 
oa ehez le« hid»itans des co&ti^ea peu firé- 
qttenlée*- Le séjoor d& br Gour, au mlm^ de» 
Tartares , a sensiblement altéré la prononcîa- 
ûoné^Pé'Imi cdlô de iVon - /ce» paœe pour 
pU»&pure« Ouparle à la Co«ip, àramée, dans le» 
garfiiseoâ, leM«»-«c*ca»» idiome extrteeHieit 
diiérent du chinois , et Von publie erdMaite- 
ment les pièces cfficieltea dans les deu& langues. 
Uinsiructieii est très -répwidue eu ChkuK ; il 
n'y a pas d'artisan qui ne sadie au nKÔns 
lire quelqjaes caradtère* ^ el iaire usage ies li- 
vres relaiifs à sa profession *. Toi» les letlrés 
qui n'ont pas eu de suecès dans lews examens, 
parcoure!^ les villes pour y enseigner réeriture 
et les élémens de la littérature. Les coflé^es ne 
possèdent pas de professeurs appointés y mm 
des examinateurs et des proviseurs qui s'occui; 



' Sur rinstruction primaire et Torganisation intérieure 
des écote^chiiioises, voyerl'cxccficttt Mémoire de ». Bt- 
2in aine dans le Joumat tmatàqao de >aiiTic9r id39» p. 'is. 
Il en a été tiré des exemplaires à part. M. Naudet Ta 
très-judicieusement analisé dans le Journal des sayan» 
de cette année. 
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peatde dirîgar les eoncdursct de sunreîfer les 
étudiaiis. Il existe à Fé-Un un cdiége j^r bs 
iaterprètes , où Fou appeeod les langues des 
pays ¥(n^ns de la Ghise. 

Depuis kb plus haute antiquité» on a toii^ars 
honcHré le sarotr en Chine y et l'ordre sociâd est 
fondé sur de; iostitntions calculées d'après 
rintérét général. On peut citer pour la première 
de r Asie la littérature chinoise» par le mmhce 
et rimportance des ouvrages chssu|Hes do pre- 
mier ordre » c'est-à-dire des king$ (art. xxxxx 
et suivans). Les philosophes de récole dé Cû»> 
fucitts es ont fait la Imse de leurs traviwi: sur 
la morale et la politique. Les Chinois ont tou* 
jours cultivé Fhistoire avec le plus grand so» , 
témoin leurs annales y corps le plus complet et 
le mieux suivi qui existe dans aucune langue. 
La géographie a fleuri aussi ehea eux, et a 
produit d'exceUens ouvrages. L'usage du coa- 
cours a donné une grande impidsion à Télo- 
queuce polilâque et philosopUque;^ on a traité 
avec beaucoup d'habileté, dans une foule d'ou- 
vrages remarquables » l'histoire littéraire , la 
critique des textes et la ïmffnsfAm^ U eapste 
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nii grand nombre de traductions de livres 
sanscrits sur la religion et la métaphisique. Les 
lettrés se livrent à la poésie, assujétie chez 
eux au double joug de la rime et de la mesure ; 
ils possèdent des poëmes liriques et narratifs , 
mais surtout des poëmes descriptifs » des piè- 
ces de théâtre » des romans de mœurs et de 
merveilleux. On a rédigé en outre un grand 
nombre de recueils particuliers et généraux , 
des enciclopédies ; et dans le dix-huitième siè- 
cle 9 on avait commencé Fimpression d'une 
collection en cent quatre -vingt mille volumes. 
Les notes , les glossaires » les commentaires , 
.les index , les extraits par ordre de matières , 
fsicilitentles recherches. On imprime les livres 
sur beau papier. Les parties en sont classées, 
numérotées et paginées ; enfin » Il n'existe pas 
même en Europe de nation qui soit si riohe en 
livres si bien faits, si commodes à consulter, et 
à si bas prix '. 
Les lettres sont en grand honneur à la Chine ; 

* Nouveau Dictionnaire de géographie moderne, par 
Langlois, Parifl» tS35| I, 56^ et 568. 



i)E LA CâlNE. XLVI. 125 

«ileâ influent sur la douceur et Téquité du gou- 
vernement, mais la balance incline peut*-étre un 
peu trop en leur faveur ; il s'en faut de beau- 
coup qu'un mandarin de guerre jouisse de la 
même considération qu'un mandarin lettré ; de 
là résulte peu d'émulation dans la haute classe 
militaire. Pour arriver au grade de mandarinjet- 
tré, il faut en avoir franchi plusieurs autres, tels 
que ceux de bachelier (stéou-tsai) , de licencié 
(kin-ging)^ et de docteur (uin-sié). Quelquefois, 
par faveur, les deux premiers grades suffi- 
sent'; mais, possédât -on le troisième, on 

* PREMIER C0NG0I7RB. Les candidats écriycnt trois 
dissertations oa amplifications sur les thèmes donnés par 
le président du concours. Le premier est tiré des quatre 
livres classiques , et le second des cinq livres canoniques. 
Le troisième se compose de questions relatives à Ffais- 
ioire ou à l'économie politique. 

SECOND CONCOURS. L'empereur examine lui-même 
les compositions des dix premiers docteurs et en choisit 
trois dont le premier reçoit le titre de Tchoang-youen, 
c'est-à-dire , celui dont la tète est ornée de fleurs ; le se- 
cond le titre de Peuig-yen^ et le troisième celui de Tan- 
hoa , c'est-à-dire, le chercheur de fleurs, parce qu'il est 
obligé de demander des fleurs aux deux premiers doc- 
teurs. Le Tchoang'jrouen, le Pang^yen et le Tan-koa 
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B'ohcieiit d'abord qoie le gouvernemeiit d'une 
ville. Toici commem on procède à cette élec" 
lion: 

nnsiewrs places viennent - elles à vaquer? 
On en informe rempereur, qm appeBe à sa 
Cîour an pareil nombre de lettrés » inscrits snr 
la liste. Od place dans «ne bdte , assez élevée 
pour qn'on ne puisse y attemA^ avec la main 
que difficilement , les noms des gouvememens 
vacans. Les candidats tirent chacun à leur 
tow , «t chacun d'eux est élu gouverneur de h 
Ville dont le nom lui est échu. 

Il existe à la Chine huit ordres de manda- 



boivent cimoiin trois tastes de thé qui laar «ont offertes 
an nom du ÛU du ciel ; ensiàte on orne leurs cheveux 
de fleurs , et Pon suspend au haut d'un étendard Tordre 
impérial qui leur accorde ia faveur d*être promenés en 
pompe dans toute la ville. Pendant trois jours , ils sont 
entourés d'honneurs et comhlés de félicitations ; tous les 
habitans de la capitale accourent en foule pour' contem- 
pler le cortège. 

Il y « dans TAcadémie impériale des ff an-lin une sec- 
tion particnËère dont les membres, appelés Siéou-tchân, 
sont spécialement chargés de composer l'histoire natio- 
naSe. (Note de M. Ba^in aîné.) 
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rins. Le premier est oeliû des Coimo-y leur 
nenibre n'est, pas ûxé ; il dépend 4e 4a vo- 
lonté du prince. C'est parnû les Coiao qu'il 
choisit ses ministres , les premiers -présidens 
des €ours souveraines y tous les premiers 
olicîers de b milice. Le chef de cet «rare 
se nomme. Chéou^datu II «st aussi chef du 
Conseil de l'emperenr » et jouit de toute sa 
confianœ. 

C'est du second ordre des mandarins que 
sont tirés les ^ice «-rois et les {wéndens des 
tribunmx supérieurs de chaque proiânce. Tout 
mandarin de cette «lasse est afypelé Ué^hio* 
uéj c'est-à-dire, homme d'une capacité re- 
comme. 

On donne le nom 4e 2%Ao3ijf-€teM à la troi- 
sième dasse de mandarins. Une 4e lenis prin- 
cipales fonctions est -de remplir ceHe de secré- 
taires auprès de Tempereurl 

Chaque autre classe a également ses fonc- 
tions particulières. Ce sont les mandarins de 
la quatrième {Y'Uhuen^tao) qui, lorsqu'ils 
n'ont pas de gouvernement particulier ou qu'ils 
ne tiennent à aucun tribunal , sont chaînés de 
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rentretien des postes , des hôtelleries royales ^ 
des barques dont l'empereur est propriétaire 
dans leur district. La cinquième classe {Ping- 
pirtao) a l'inspection des troupes. La sixième 
( Tun'tien''tao) a celle des grands chemins. La 
septième y appelée Ho'taOf a celle des rivières.' 
La huitième (Hai^tao) » celle des rivages de la 
mer. C'est » en un mot , aux mandarins lettrés 
que l'administration totale de la Chine est 
confiéel 

C'est parmi eux que l'on choisit les gou- 
verneurs des provinces » les gouverneurs des 
villes du premier» du second et du troisième 
ordre» les chefs et les membres de tous les 
tribunaux. Les distinctions» les prérogatives 
leur sont prodiguées ; l'hommage que rend le 
peuple à tout mandarin en place , est pres- 
qu'égal à celui que l'on rend à l'empereur 
même '. 



«^De la Chine , par Fabbë Grosier. V, 1 1-14. 
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GOUYERIŒMEZIT LE LA CHINE. 

XLYU. Le gouvernement chinois , long - tems 
considéré comme despotique , est réellement 
limité par le droit de représentation donné à 
de certaines classes de magistrats , et plus en- 
core f par l'obligation où est le souverain de 
choisir ses agens, d'après des règles fixes , dans 
le corps des lettriés. Ceux-ci forment une véri- 
table aristocratie qui n'est pas le résultat du 
hasard de la naissance; elle se renouvelle 
perpétuellement par les examens et les con- 
jconrs y pour parvenir du troisième grade lit- 
téraire au premier 9 qui conduit aux charges 
les plus élevées. Cette institution, qui rem- 
place la noblesse , a contribué puissamment 
à la longue durée de l'empire et y maintient 
l'ordre et la tranquillité. Les titres héréditai- 
res y sont cependant reconnus » mais ils ne 
sont que pour les princes et les descendans 
du célèbre Confucius^ on accorde seulement 

des titres rétrogrades qui anoUissent les an- 

6. 
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cétres de rhomme que l'on veut récompenser, 
et le préjugé chinois met un grand prix à cette 
marque d'honneur. 

L'empereur » qui prend le titre ôl autocrate 
et de souverrâi seigneur > exerce exi^arive- 
ment le peoroîr suprême. I^ couronne est 
héréditaire et la successSon fixée depms long- 
tems dans la ligne nascidine ; mais on if ob- 
serve pas toujours l'onke de primogénitnre. 
H ii'est fait aussi beaucoup de révolutions qui 
ont arraché le pouvoir à des fomilles pour y 
en élever d'autres ». C'est amsî que Ton y 
compte aujourd'hui vingt-deux dînasties» dont 
la dernière , qui règne encore , date son éta- 
Missement de Tan t6i9 de notre ère \ Ces 
révolutions n*ottt pas ^ntinué le profond res- 
pect qtt*inspire la dignité impériale , parce 
qu'on les regarde comme un effet de la Prmi- 
dence » sur Tordre phisique et moral du monde 
Mbltt&aire ; et Cafedson pour nne (finastie 



' Kouyeau IHictbxmaire de gëc^rcqphie , par JUmgloiB. 
Paris, id35, I, 673. 
* V&rt de Vérifier les dates. Paris, 1819, I^, 48. 
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Bowelle 9 «ne fois qm'élle ^est établie «or le 
«■Ane 9 est «n 4te6 priaeipes •dn droit pubfie 
des Ohiiiois. 

Toutes les alfeires de TÉtat sont réparties 
entre les six ministères ou Conseils sduverains, 
dont les préndens possèdent moins d'autorité 
que nos ministres , parce qu'ils doivent pren- 
dre Tamde leurs confrères ;«es €onse3s sont ' : 

1^ Celui de la distribution des emplois , ap- 
pelé le Conseil personel; 

7r Celui des revenus ; 

^ Le Conseil des rites» le culte des ancêtres 
de la dinastie régnante» les grandes solennités 
religieuses ou civiles » etc. ; 

4® Le Conseil des peines » auquel appartien- 
nent toutes les a£kires judiciaires^ les sujpgpli- 
ces> les amnisties , les bannissemens^ et gén&* 
ralement tout oe qui a rapport à l'admiiii&tratiott 
de la justice; 

50 hd CoDSttl Aes iiavanx publics » chargé 




* Sur les noms clunoU et la formation de ces Conieîlf , 
T«7ex U 4GaHM > ^NHr f«Miè Oroéier . T» 99» 



132 DESCRIPTION 

des ouvrages rebtifs à l'entretien des routes , 
des canaux » des digues » des édifices publics ; 
6"^ Le Conseil militaire, qui dirige les afEftires 
de Tarmée » la levée des troupes » l'entretien 
des garnisons. 

Outre ces six Conseils qui régnent dans la 
capitale , on y voit aussi un C<mseil d'état et 
une grande académie, dont on chcHsit les mem- 
bres parmi les lettrés de l'empire » et qui exer- 
cent plusieurs fonctions politiques. Il y a aussi 
un Conseil pour les affaires étrangères, un bu- 
reau pour les traductions , un autre pour la 
rédaction du calendrier, un troisième pour la 
médecine , et un jcoUége pour l'enseignement 
de la haute littérature. Depuis la conquête de 
la Chine par les Tartares , on a doublé tous 
les grands officiers, afin qu'un nombre égal de 
Tartares et de Chinois puissent être admis à 
les remplir. 

Le sistême de la subdivision des fonctions a 
prévalu depuis long-tems. Plusieurs officiers, 
indépendant les uns des autres , administrent 
les provinces, et portent à la Cour les affaires 
sur lesquelles ils ne peuvent s'accorder. Le 
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gonverneup-géiiéral ou vice-roi a ordinairement 
deux provinces sous son administration. Le 
nombre des officiers subalternes est très-con- 
sidâ^ble. Le souverain nomme à tons les em- 
plois, d'après les avis de son Conseil personel. 
On donne » sous la forme d'instructions » beau- 
coup de rapports , de décrets y et autres docu- 
mens officiels \ 

On sent combien cette grande machine doit 
être compliquée, puisque plusieurs provinces 
présentent une étendue et une population éga- 
les à celles des royaumes les plus puissans de 
l'Europe '; mais elles sont toutes mues unifor- 
mément, par le ressort le plus simple. Le 
•gouvernement chinois rappelle celui des pa- 
triarches, source antique et primitive de la mo- 
narchie. L'gutorité que ceux-ci exerçaient sur 
leur famille , l'empereur de la Chine l'exerce 



> Nouyeaa Dictionnaire de géograpliie , par Langlois. 
Parii, i835, 1, 571. 

* Nouveau Dictionnaire , etc. 1, 572. Cest ce que Ton 
yerra à Farticle LXn, où je donnerai la division territo- 
riale de la Chine. 
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sur ses nombrettK so|^s ; il les regarde tous 
oomne ses eafims, et les C^ineiSy à ieor tour, 
ne foiem dans tew ficwrersn, selott )e feiq^sge 
eonsacvé {Armi enxj que le père et la mère 4e 
tovte la nalioii ; expressioa touchante et s«« 
Une , ^ senUe rév^âer le secret de la sta- 
liilitë et de rétoonante dorée de cet empire ' .. 
Il est reçu à la Chine que le iBonarque est 
le père de tout l'empire ; que le gouverneur 
d'une province est le père de la province , et 
le mandarin gouverneur d'une ville, le père de 
cette même ville. Une telle idée conduit au 
respect» à la soumission , et rarement les Chi- 
nois s'en écartent lue grand nomtire des man* 
cUoins iBttoén ne nuit même pas atx hommages 
qu'Us «sigent; qttsique ce nomi«ie ne soit pas 
aiHdessous de quinie milie , la vénération que 
le peuple a pour eux est partout constamment 
la même '. Sans doute, à la Chine comme par- 
tout , les mandarins peuvent abuser de ce pou- 



• DelaOu&e, pnr Taiihé Giorier. Pwis, 1819, T* 

* Idem , 14^ 
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TDÎr , nais Texettple qulls ont reçu de leurs 
souverains , dès les tems les pins anciens , 
doit nécessafrement nAner sur leur conduite. 



Funaps m coumumiiEiiv emire». 



xtyiii. Ponr se convaincre que le gouverne- 
ment patriarcal a été le modèle de cehû de la 
Chine» il suffit de remonter aux premiers tems 
de son histoire , de consulter ses lois , ses in- 
stitutions y de rappeler les maximes de ses an- 
ciens Sages y maximes qui n'ont point variée 
qui se sont transmises de siècle en siècle , e( 
qui conservent encore aujourd'hui toute leur 
autorité. Le bon empereur Yao ', dès l'an 2308 
avant notre ère , se regardait comme respon- 
sable de tous les besoins de la grande famille 
dont il était le père. 

« Le peuple a-t-il froid » » disait-il souvent» 
« c'est moi qui en suis la cause; a-t-^il Mm » 

> De WChiud , par Vabbé Groâer. V, 8. 
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« c'est ma faute ; commet-il quelque crime > je 
c dois m'en regarder comme l'auteur'. » 

Yu avait conçu la même idée de ses devoirs. 
Un jour qu'il fesait la visite de Fempire , l'an 
2202 avant notre ère » il aperçut sur le chemin 
le cadavre d'un homme récemment assassiné. 
Il descendit de son char , s'assit auprès du 
mort , et versa un torrent de larmes. 

« Malheureux que je suis » 9 s'écria - 1 - il , 
« combien peu je suis digne de la place que 
« j'occupe! Ne devrais-je pas être le père de 
« mon peuple > et empêcher par ma vigilance 
« qu'il ne se livre à de si barbares excès l Si 
« mes enfans sont coupables , leurs crimes ne 
« sont-ils pas les miens » et ne doit-on pas les 
« imputer à ma négligence ' ? » 

« Le souverain » » dit Gonfucius , dans ses 
leçons sur la grande science ^ y « doit gouver- 
« ner ses États comme il gouverne sa propre 



■ HUtoire générale de la Chine. Paris, 1777» !> 5i. 
* Idem, lai. 

' Le Torhiù oa la grande étade , ourrage de Gonfu- 
cias , traduit par G. Pautbier. Paria, 1837. 
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« famille , et il doit regarder ses sajets comme 
« ses enfans. Ce fut la seule instruction que le 
« grand Ow^uang donna au sage Tchéou^ong^ 
« son frère 9 Fan 1122 avant notre ère» lors- 
« qu'il renvoya se mettre en possession du 
« royaume de Lou , duquel il avait fait Tapa- 
« nage de ce prince.» 

« Aimez » , lui dit-il ^ « votre peuple, comme 
« une tendre mère aime son petit enfant i et 
« vous gouvernerez bien. Le gouvernement de 
« votre famille doit être le modèle du gouver- 
« nement de vos Etats \ » 

« n ne faut que remplir les devoirs d'un bon 
« fils » y dit encore Gonfucius , « pour accom-* 
« plir celui d'un bon sujet ; les uns et les au- 
« très nous sont imposés par la nature y pour 
« les mêmes fins. Le souverain doit aimer et 
« instruire ; les sujets doivent respecter et 
« obéir. Le souverain est réputé fils du ciel ; 
« les sujets sont réputés fils du souverain. Si 
« le premier se comporte en père tendre et les 



' Le Ta-hio , chap. 9. 
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« secoads es fib respectuefix et obéissdns ^ 

c tout sera bien véglë éans Tempiré '. » 

Telles sont les maumes qui servent de base 
an goinr^iiéiiient chiBois. On yoit qu'dles dé- 
eouleat de fidée de la famille , et qu'aucune 
institution politique ne dérive plus immédiate- 
ment des lois de la nature '. 

L'aiilM6de BOtne ère, TMi^oien^ ayant été 
élevé sur le trftne à l'âge de dix ans , unSaffe, 
nommé i«î«-foii9-tcitf , qui kd fiit doimé pour 
preiDii^ ministre , Im présenta un petit lîvve , 
contenant les préceptes snivans» comfrâ <iaiis 
vingt caractères chîneis» <^q«te précepte étant 
reitfermé dans deux caractères : 

Le décalogue d'un souverain. 

1. Craignez le ciel. 

2. Aimez le peuple. 

3. Travaillez à votre perfection. 

4. Appliquez-vous aux sciences. 



* Le Ta-kio , chap. lo. 

' De la Chine, par Pabbé Groaier. Paris, 1819, V, 3-5. 
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6. Éleyes les Sages auK emplois. 

6. Écouta 1^ atis que Ton vous donne. 

7. Diminqes les knpôts. 

8. Modérez la rigueur des sup}dfieeSt 

9. Éviter la prodigalité* 

10. Fuyez la débauche. > 

La sagesse de ces dix prëoeples est ëvi* 
dente , et l'on ne pouvait guère eu donner de 
HK^Ueufs. Aussi les peuples ont sans doute été 
henrew^ puisqu'ils ont conservé leur gouver- 
nement, même afwès deu conquêtes faites par 
les Tartares. Car les empereurs n'^mt pas tou-* 
jours auîvi ces maximes» et c^est alors qu'ils ont 
été punis pardesdiangemeiis de dinastie et par 
des conquêtes. Les observateurs ont alors ima- 
giné des proverbes» pour distinguer l'état sta* 
ble de la société , de l'état révohitionnaire. 
C'est ainsi qu'a été imaginé le proveri)e sui* 
vaut : 

Proverbe chinois, 

« 

Quand les sabres sont rouilles et les bêches 
luisantes» les priscms vides et les greniers 
pleins , les dégrés des temples usés par le pas 



140 DESCRIPTION 

des fidèles et les cours des tribunaux couvertes 
d'herbes , les médecins à pié et les boulangers 
à cheval; quand il y a beaucoup d'enfans, 
l'empire est bien gouverné. 

Les missionaires n'avaient aucun intérêt à 
faire valoir Fadministratioii des Chinois. Long- 
tems avant le père Parrenin dont j'ai parlé (art. 
xi) 9 le père le Comte , jésuite né à Bordeaux, 
fut envoyé en Chine en qualité de missionaire 
et de mathématicien > en 1685. A son retour , 
il publia deux volumes de mémoires ' très-cu- 
rieux y très - bien écrits et fort estimés y dit le 
savant Lenglet du Fresnoy ' » qui ajoute cepen- 
dant que l'on y a repris quelques fautes. 

~ Dans ces mémoires écrits en forme de lettres 
sur l'état présent de la Chine » on lit que ce 
peuple avait conservé pendant deux mille ans 
la connaissance du vrai Dieu ; qu'il avait sacri- 
fié au Créateur, dans le plus ancien temple de 



■ In-ia. Paris, 1696. 

• Méthode pour étudier Thûtoire. Paris, 177a, XIY, 
ia6. 
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l'univers ; que les Chinois avaient pratiqué les 
plus pures leçons de la morale » tandis que le 
restede Funivers avaitëté dans Terreur et dans la 
corruption. L'abbé Boileau » frère du satirique» 
dénonça cet éloge des Chinois, comme un blas- 
phème qui» disait-il, mettait ce peuple presqu'au 
niveau du peuple juif. La Faculté de théologie 
proscrivit ces propositions et le livre d'où on 
les avait tirées : c'est le même motif qui porta 
le Parlement à condamner ce livre au feu , par 
son arrêt du 6 mars 1762. Cependant , Feller 
dit que les mémoires du père le Comte se fe- 
salent lire avec plaisir » avant que nous eus- 
sions l'histoire de la Chine , du père du Halde. 
On peut encore les consulter , ajoute-t-il » en 
se défiant de l'impartialité de l'auteur , et se 
tenant en garde contre ses préjugés en faveur 
des Chinois '. Mais j'ai déjà prouvé (art. xxvi) 
l'absurdité des critiques de cette Biographie 
universelle ; elle ne doit nullement nous em- 
pêcher d'écouter ici le père le Comte» qui n'a 



> Biographie universelle , par Feller. Paris, 1833, III, 
^73, art. Comte, 
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dk que ee qu'il avait vu et qui s'avait aucune 
raison d'être prévenu. 



EXTRAIT DES NOUVEAUX MiMOIRES SUR L'ÉTAT 
PRÉSENT DE LA €HIN£. 

Troisième édition. Paris, 1709, tome III, page ai. 



xhUL. C'est une maxime de la • politique 
chinoise, qu'un prince doit commencer par 
donner la paix à^l'univers. C'est ainsi que s'eir 
priment les Chinois en pariant de leur empire, 
parée qu'ils regardent toutes les autres naiions 
comme des barbares. Il doit ensuite procurer à 
ses peuples l'abondance et les commo(fités de 
la vie. Enfin » il doit leur faire connaître leurs 
obligations et les instruire de leurs devoirs; 
car ce serait en vain , disentrils» que Vott von» 
ikait retenir ua peuple dans les bornes étroit 
tes du devoir, si l'on n'avait d'abord soUdement 
établi les deux premiers points , puisque les 
lois seraient un faible rempart contre la licence 
des armes, et que les instructions feraient peq 
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d'impression sur Tesprit d'un peuple que la 
misère et l'indigence sembleraient autoriser à 
tout faire et à tout entreprendre. 

Ces maximes ont toujours paru si essen- 
tielles à cette nation y qu'elles ont été inviola- 
blement gardées par toutes les familles qui on( 
monté s ur le tràne, même par voie de conquête. 
Chufi'tchiy chef des Tartares Man-tchéous qui for- 
ment la dinastie actuelle, régna trop peu de temt 
et fut trop occupé de la conquête de la Chine , 
pour pouvoir procurer un si grand avantage à 
ses nouveaux sujets ; il se déchargea de ce 
soin sur Kang-hif son fils et son successeur, qui 
gouverna avec une grande sagesse. Ce prince 
eut de fâcheuses guerres à soutenir par mer et 
par terre ; mais sa prudence et sa valeur l'ayant 
mis au-dessus de ses affaires et rendu victo-* 
rîeux de tous ses ennemis, il a eu le bonheur 
de procurer à son empire la paix la plus pro- 
fonde dont on ait peut-être jamais oui parler. 

Il s'est appliqué ensuite à rendre ses peu- 
ples heureux par des remises d'années en- 
tières de tribut , accordées avec une bonté et 
une libéralité qui peut servir de modèle aui^ 
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plus grands princes. Enfin , pour s'acquitter 
du devoir de les instruire et d'en former de 
bons sujets , il ne s'est pas contenté de leur 
donner six articles comme avait fait la dernière 
race des empereurs chinois » il leur en a pré- 
paré seize » avec ordre à tous les mandarins 
de faire composer sur ces textes » chacun en 
sa province , des discours d'un stile simple et 
facile I et de les envoyer à la Cour des Rites , 
pour y être approuvés selon la coutume. 

Voici ces seize articles , tels que les donne 
l'abbé Grosier, dans sa description de la 
Chine » ; 

Art. I^. On pratiquera avec un grand soin , 
les devoirs que prescrivent la piété filiale et la 
déférence que le cadet doit à son frère aîné. 
C'est le seul moyen de savoir apprécier les 
obligations essentielles que la nature impose à 
tous les hommes. 

II. On conservera toujours un souvenir res- 
pectueux des ancêtres de sa famille ; il en ré-^ 



1 Pari», 1819, V. 39. 
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suttera pour elle une paix , une union cons- 
tante. 

III. Que l'union règne dans les villages; 
elle préviendra les querelles et les procès. 

rV. Que' la profession des laboureurs et de 
ceux qili élèvent les vers à soie jouisse de Tes- 
time publique; on ne manquera jamais de 
grains pour se uourrir, ni de vètemens pour 
se couvrir. 

V. Que h frugalité » la tempérance, la mo- 
destie et une économie sans avarice deviens 
nent les objets de vos réflexions et la règle de 
votre conduite. 

'VI. Qu'on entretienne avec soin les écoles 
pfâ>liques , et surtout que l'on forme les jeu- 
nes étudians aux bonnes mœurs. 

Vn. Que chacun s'applique aux devoirs , 
aux seules fonctions de son état ; elles en se- 
ront mieux exercées. 

VIII. Qu'on extirpe avec soin les sectes 
dès leur nafissance ; il serait trop tard de l'en- 
treprendre lorsqu'elles seront établies. 

IX. Qu'on rappelle souvent au peuple les 
lois pénales établies par rautorité souveraine ; 

7 
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les écrits jgrossiers et indociles, ne peuvent 

être contenus que par la crainte. 

X. Qu'on s'instruise ]>»r&itenKent des Içi^ 
de la civilité et de rhonnéteté ; elle jsont les 
appuis de la concorde. 

XI. Que l'on s'applique continuellement à 
bien élever ses enfans et les fn^es cadet3. 

XII. Que l'on s'abstieipne ^e ipute acçusd'p 
tion calomnieuse. 

XIII. Qu'on ne recèle aucun de ces cou- 
pables que leur crime condamne à une vie 
errante et vagabpnde; le$ recé)ier».c'^t se 
rendre leur complice. 

XIV. Que l'on soit eii^tct à payer les cpn- 
tiibutions établies par le, pdnce; on se ga- 
rantira des recherches et des vexations de ceux 
qui les exigent. 

XY. Que Ton agisse de conj&ert avec le» 
chefs de quartier établis dans chaque ville ; 
c'est le moyen de prévenir le larcin et 4e , ne 
pas laisser échapper les coupables. 

XYI. Que l'on réprime les s06e% de )a cch 
1ère ; on serçt à couvert de bien 4es périjbo 

QpiSfi&vATioiis. LesflTix premiers s^çle$i étfm 
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vraisemblatdemeiit ceux <iu*eiivôy&iéiii ies pre- 
oiiers empereurs , il résulte du quaftrième que, 
conformément à Tass^oii delHi Stanislas Ju- ' 
lien, fédacalion des vers à soie, à la Chine > 
remonte à la plus haute antiquité , comme' le 
labourage (art. xxv). On peut encore tirer de 
ce fait une autre conclusion; c'est que l'in- 
dustrie agricole et celle qui produisait la soie 
étant recommandées à Festime publique, il 
en résulte quç le gouvernement chinois ne 
confiait pas ces travaux à des castes inférieu- 
res , ainsi (fie le fesaient les Indiens. On peut 
en induire que si c'est de Flnde que vient la 
civilisation chinoise , comme rancienne situa- 
tien du pays porte à le croire , ainsi qu'on le 
verra dans la ^uite , le législateur Fo-hi était 
indien d'une caste inférieure^ en sorte qu'il 
n'a pas voulu établir à la Chine cette distinc- 
tion odieuse. La nature a déjà établi assez d'iné- 
galité entre les hommes , pour que ies lois ne 
viennent pas encore en introduire de nouvelles. 
L'antiquité de l'Inde est encore prouvée par 
VéçaiUe de tortue que i^-ftt trouva ,« et qu'il 
porta à la Chine (art. xl) , on ce genre d^écvU 
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ture n'a pas été conservé , tandis qu'il Ta été 
au Tibet où l'anglais Burnes ' a trouvé des 
écailles de tortue gravées comme cette de fb- 
hi y qui n'était autre chose qu'une bojoisâble. 



SCIENGBS ET ARTS DES CHINOIS. LE PÈRE ClBOTt 



L. Les sciences et les arts sont à la Chine 
dans un état stationaire , qui vient de la per- 
siiasion où ils sont d*étre le plus savant peuple 
de la terre, et qu,e l'esprit humain ne peut al- 
1er plus avant. Toutefois » leur prévention ne 
les empêche pas de reconnaître tacitement la 
supériorité des Européens en quelques par- 
ties y et même de profiter de leurs lumières. 
L'Académie astronomique de Pé - kin compte 
jusqu'à présent parmi ses membres plusieurs 
missionaires portugais , pour la confection de 
leurs almanachs , chose très-importante parmi 



> Je rapporterai daos la suite le passage de ce v.ogageur 
fax. angla'B et en français. 
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eiix. Les missionaires sont chargés de la partie 
mathématiqae da travail; les Chinois calculent 
rinfluence des astres ; ils annoncent les jours 
heureux on malheureux , ceux où il convient 
de se marier, de faire des emplettes, d'entre- 
prendre un voyage , de bâtir , de présenter 
une supplique à f empereur^ Les éclipses leur 
inspirent une mortéUe frayeur. L'année qu'ils 
admettent est luni * solaire , commençant à la 
nouvelle lune , qui tombe le plus près du jour 
où le soleil entre dans le. quinzième du ver'- 
seau. Ce langage astronomique, assez difficile 
à bien comprendre, sera expliqué dans la 
suite. Les mois sont grands et petits, de 30 où 
de 29 jours , et Ton intercale un itiois sept fois 
en dix- neuf ans. On divise l'année astrononïi- 
que en 24 deminjnois; on calcule les années 
et les jours au moyen de deux cicles, l'un de 
10 , l'autre de 12 signes , lesquels combinés 
deux à deux » composent un cicle de 60. Ce cî- 
cle , dans Tusage familier , remplace notre se- 
maine ; et dans l'histoire , il sert à fixer les 
événemens , comme les siècles chez nous. Le 
zodiaque est partagé en douze maisons solaires, 
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et occupé par 28 constella tions lunaires* Le 
jour naturel est divisé en 12 heures^ qiden 
valent chacune deux des nôtres « H la preoiière 
heure commence à oQïe heures du soir. Le 
mois, est partagé en Ut^s décades. Ce peuple 
cultive surtout Tunniofraphie, la méléorolope, 
rastrologieetla^médeeUie. Le» GhincHs possè- 
dent bien rarithmétîqtte » et font avec cétérité 
toutes sortes d'opératik»is de calcul à Takte 
d'une machine dont Pusage a passé enRussie et 
en Pologne. Ou a prétendu qu'ils ne brîUaieBt 
pas dans les arts du dessin '. La vérité eft 
qu'ils font au contraire . des dessins adndra- 
bles par le nomI)re» la variété et l'exprestàdn 
des figures ^qu'ils y tracent. J^ai en ma pos- 
session une collection connue sous le nom de 
Wan-<:heoU'-chmff'tàtmiisa»4si f premier recueil 
dés fêtes de Fabondanee à l'occasion du Wafb- 
cheouy c'est-à-dire, dé l'anniversaire de la 
naissance de l'empereur^ C'est une suite de 



' Cett ce qa'4ii&me le ^onyeaa DîetiQimaire de Lan^ 
glois. Paris, i835, i, 563 et 669. 
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gftiVttf es aa simple trait, véritablement admi^ 
râbles pour la netteté el l'expression. 

Quant aul peintres » ils excellent surtout 
dans certainiâ procédés mécaniques relatifs à 
la préparatton^ et à la composition des cou- 
leta*s ; leurs compositions manquent de per« 
sf^ctive qu'ib dédaignent » comme les anciens 
peintres grecs. 11 existe des miniatures chi- 
noises et des gouaches assez estimées, mais 
très-inférieures aux tableaux les plus médio- 
cres des peintres européens. La sculpture ne 
se distingue que par un fini précieux, et pè- 
che le plus souvent par le défaut d'élégance 
et dé correction dans les formes. Les Chinois, 
qui ne font pas de gravures sur métaux, exé- 
cutent sur le bois des gravures en relief, 
d'une finesse achevée^ Ils sont copistes fidèles 
et minutieux , mais ils ont un goût bizarre , 
mesquin et recherché. L'architecture, au con- 
traire , a atteint le plus haut point de per- 
fection, surtout sous le rapport de la di^o- 
sition des palais et des temples. Ik suhreniJa 
nature pour la plantation des jardins , qu'on 3 
imités d'eux , et qu'on nomme improprement 
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jardins an^/ais. Leur musique, très-compliquée, 
manque d'harmouie et de mélodie '. 

Parmi les instrumens de musique , Tua des 
plus anciens et des plus estimés à la Chine, est 
composé de pierres qui ont la propriété d'être 
sonores. Il n'est pas aisé de déterminer si la 
première][colonie qui vint à la Chine y porta l'i- 
dée d'un instrument de musique fait de pierre, 
ou si les pierres sonores qu'elle y trouva, la con- 
duisirent à cette heureuse invention. Un vieux 
commentaire du Chou-king dit que les Anciens, 
ayant observé que le courant de Teau fesait 
résonner quelques pierres du rivage , en déta- 
chèrent quelques-unes, et que charmés du beau 
son qu'elles rendaient, ils en construisirent des 
kin ou instrumens de musique '. 

Si l'on veut se faire une idée du progrès 
qu'ont fait les Chinois dans toutes les sciences, 
il suBira d'écouter le père Cibot. Ce missio- 



» Nouveau Dictionnaire de gt^ograpbie moderne , par 
LaiBglob. Paris, iSS5, 1, 568. 

"^ Delà Chine , par Tabbé Grosier. Paris ^ idrS , II , 
ajo. 
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maire, né à Limoges en 1727 , mort à Pé-kin le 
8 août 1780, était entré fort jeune chez les jé- 
suites; il y professa les humanités avec succès. 
Ayant obtenu de ses supérieurs la liberté de se 
consacrer aux, missions, il partit pour la Chine 
le 7 mars 1758, et aborda à Macao le 25 juillet 
1759. Destiné à augmenter le nombre des mis- 
sionaires employés aux travaux scientifiques 
dont les jésuites sont chaînés dans le palais de 
r^mperenr , après un séjour de quelques^ mois 
dans cette ville , il se rendit à Pé-kin ^ où il ar- 
riva lè 6 juin 1760. Toutes les sciences lui étant 
familières, il se livra à Fastronomie , à Fétude 
des langues et de Fhistoire , à la mécanique, à 
l'agriculture et à la botanique. Cest à lui, ainsi 
qu'au savant père Amiot , que nous devons la. 
plus grande partie des renseignemens qui nous 
sont parvenus sur la Chine. Us ont servi à com- 
poser les mémoires sur les Chinois , en quinze 
volumes in - 4<> ' , dont ils forment la majeure 
partie. La iiomencj^ture , de ceux du père.Ci- 



* Cités poui: la première fois à Tarticle xvil, 

7- 
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bot oéôtipe, elle seule'; sept colonnes m-4^'' 
dans la table générale des matières , tome X , 
an mot Ci^or. L'écrit le plus important de ce 
jéstdte est YRiaV sur ^'antiquité des Chihm , 
inséré dans lé (omë premier dés lUemoirei ; il 
prétend y prbnvcr (fijfYaù , monté âur le trône 
Faii 29&7 avant notre ère » fut té fondateur et 
le premier législateur dé l'empire » et'regardé 
comme ftbnleux, les rè'gàes des sept empereurs 
qui Font précédé: Cette opinion ne s'accorde 
point avec le senthnem du plus grand nombre 
des lettrés chinois, et avec celuî du père Amîot, 
qui a cm dévoie défendre' Tintégrité de la 
cfanmologie chinoise, dans une dissertation 
partitdUère insérée àf b tête dû sec^ond tomede» 
Mémoires '. 

BNGICLOPÉDI^ CHIlfOlSEv 

4 

LÎ. On vientde vo^'c^éî était le pè^Gibot, 



> Biographie unlyerselle, p«r Feller. Paris, iSS3,lII) 
454» art. Cibot. 
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qui d mâlbetireitsenient trop peu yécu , puis- 
qu'il est' mort à 5S^ ans: C'est lui que je vais 
laisser parler ici; il mérite d'être écouté avec 
phis de confiance que xeux qui s'expriment si 
légèrement sur le vaste empire de la Chine , 
G^ ils n'ont jamais voyagé, 
t II ne sera pas hors de propos de donner 
ici une légère notice d'une espèce d'enciclo- 
pédie littéraire , publiée en 1700, quarante- 
neuvième année du règne de Kang-hij pour 
initier nos jeunes lettrés dans notre érudi-» 
tion> et'smtout les prémunir contre leur suf- 
fisance et les hardiesses de leur pénétration. 
Tout Fouvrage esti divisé en quatre cent 
cinquante livres; Les onze premiers roulent 
surle ciel'y les astres» et tous les phénomè-' 
nes^èt météores. Depuis le douzième, il' ne 
' s^git qne deTaumée et de ses parties^ mois, 
saisons et rapports divers par rapport à là 
religion et à l'administration et au cours de 
la nature» jusqu'au vingt -troisième où com^ 
mence ce qui couceme h terre , en dbuze 
Ilvreflr, dans lesquels est compris aussi ce qui 
regarde les eaux ; c'est-à-^Bre; qu'on jhh 
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par parties et en détail la description de la 
terre en général , et de la Chine en particu- 
lier. Depuis le quarantième livre jusqu'au 
cinquante - sixième inclusivement ^ il n'est 
question que de l'Empereur envisagé dans le 
grand jour de la doctrine des Anciens» comme 
le chef y le modèle» le guide, le maître et le 
père de la grande famille de l'empire. Aussi 
y parle-t-on de tous les talens » de toutes les 
belles qualités et de toutes les vertus né- 
cessaires pour remplir ses hautes desti- 
nées ; et pour en montrer plus puissamment 
la nécessité : on finit par décrire les avilisse- 
mens où sont tombés par leurs vices , et les 
malheurs que se sont attirés ceux qui n'ont 
pas été ce qu'ils devaient être. Les quatre 
livres suivans roulent sur l'Impératrice et la 
famille impériale. Depuis le soixante-unième 
livre jusqu'au cent soixante^ix-septième in- 
clusivement , on parle en détail de tous les 

; officiers publics, mapdarins, dignitaires et 
magistrats de toutes les dinasties et de tous 
les ordres » soit à la Cour, soit dans les pro- 

M yinces» soit, auprès de l'Empereur, soit dans 
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les tribunaux, soit pour les affaires politiques, 
civiles, judiciaires , économiques , criminel- 
les, religieuses et littéraires, soit pour la 
guerre. Les trente - deux livres suivans sont 
comme le tableau et le précis philosophique 
des lois fondamentales de l'État , des prin- 
cipes invariables du gouvernement et des rè- 
gles générales de l'administration et de la 
justice. O ciel! que les Montesquieu, les 
Burlamaqui, les Grotius, baissent et se rape- 
tissent , quand on les compare à ce qui est 
dit sur les princes du sang et les princes ti- 
trés , les hommes publics et les simples ci- 
toyens; jusqu'où les Grands doivent être 
soumis à l'Empereur ; sur ses ministres et 
ses magistrats , qui doivent s'exposer à tout 
pour ne pas tromper sa confiance; sur le 
choix des dépositaires de l'autorité , la ma- 
nière de les gouverner, de les veiller , de les 
élever ou les abaisser , récompenser ou pu- 
nir ; surtout de ce qui concerne les fortunes 
des particuliers , la division des terres , les 
impôts , les différentes récompenses des ta- 
lens, des services, des vertus, et le juste 
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châtiment de toute espèee de désordre, crime 
et défit. Depuis le cént^cinquante-quatrièmé 
livré ju^a'au cent quatre-vingt-quatrième, il 
n'est question que du Zt, ou cérémonial, et 
des rites» qui sont ici un si grand objet. On en 
distingué de trois espèces : ceux qui regar- 
dent la religion , ceux qui regardent le gou- 
vernement, ceux qui regardent la société 
civile et domestique. Tout ce qu'il nous con-' 
vient d'en dire ici, c'est que ce qu'on y 
trouve dissiperskît bien des préjugés en Occi^ 
dent sur nôtre Chine, montrerait l'importance 
de bien des chose» qui n'y sont pas asse^ 
prisées , et y ferait sentir que la société po-» 
lidqtie et civile gagné beaucoup à tout ce qui 
fixé tous les devoirs réciproques , et oblige 
tojUt 1^ monde à des attentions, prévenances et 
honnêtetés continuelles. Les huit livres sui-" 
vanis traitent de la musique , et par circon-' 
stance , dé tous les instrumens anciens et 
modernes, dé la danse et du théâtre, qui n'est 
point loué, mais décrié beaucoup au contraire^ 
et représenté comme un piège dressé à b 
simplicité et à l'innocence, tes quatorze h^ 
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Très lB0Î^Bâ réuléiit soi* les kings^ les Annales 
et tomesl tes parties de notre littérature trop 
pra connue eh Europe pour en pouvdr par- 
ler. I]iepùis le deux cent sixième livre jus- 
qu^ism deta cent vingt-néÙTième , il ne s'agit 
que de la guerre et de tout ce qui y a rap- 
port , y sert ou en dépend. Un Fplard ' , un 
Puîségur, y trouveraient bien des choses qui 
rie sont pas dans lés livres des Grecs et des 
Romains ; rauteùr dés Recherches philosq- 
piiques " y verrait à'son aise que ce qu'on a 

imprimé en Francfe dans ces dernières an- 

> 

nées , sur notre tactique , n'est qu'un très- 
petit a^byC^ d'une science immepse. Dans 
lès douze livres suivans ^^ il est parlé de tous 
lés peuples et nations avec lesquels la Chine 
si eu des rapports, depuis plus de deux mille 
ànis. If ous le dirons hardiment, si on pouvait 



* Le texte écrit FoUartf mais U est Inen clair qu'il 
8*agii ici xÏA'thlSVâiller Foliirct, commentateur de Polibe. 

* Sur les Égiptiens et les Chinois , M. de Paw. C'est 
à lai que répond le père Cibot dans Touyrage cité ici. 

^ Et conséquemment du livre a3o au livre 341 • 
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c montrer sur les cartes d'aujourd'hui le pays 
« de chacun et ses limites » les Savans et les 
c antiquaires d'Europe se Battraient à genoux 
« pour avoir ce morceau qui manque totale- 
« ment à TEurope » et qui est en effet très-pi- 
« quant et très-curieux. » 

J'interromprai le père Gibot pour observer 
que ce qu'il écrit ici est très-remarquable et 
a été imprimé en 1777 > c'est-à-dire » il y a 
aujourd'hui 62 ans; je l'ai réimprimé en 1822, 
et j'ai fait observer ' que cette histoire des 
peuples étrangers se trouvait à la Bibliothèque 
du Roi. Comment n'est-elle pas traduite? Com- 
ment ce même amour pour les découvertes qui 
nous a fait fonder une société géographique 
dont les dépenses sont déjà assez considéra- 
bles f ne nous fait-il pas entreprendre une tra- 
duction qui serait si utile aux progrès de la géo- 
graphie et de l'histoire ? 



• • • 

■ NouToau slstême de bibliographie a^ab^t^f^uc^ 291. 



DE LA CHINE. LU. 161 



SUITE BE l'ENCIGLOPÉDIE CHINOrSE. 



LU. Nous avons déjà pris connaissance de 
deux cent quarante-et-un livres de l'enciclopé- 
die chinoise» décrite par le père Cibot, et con- 
tenant en tout quatre eent cinquante livres. 
Nous avons donc appris ce qui se trouve dans 
plus de la première mohié ; nous allons voir ce 
que contient le reste de la seconde. 

c Depuis le deux cent quarante-deuxième li- 
vre jusqu'au trois cent - seizième , il n'est 
question que de Thomme, mais il y est envi- 
sagé sous toutes ses faces, rapports et points 
de vue imaginables ; soit pris solitairement 
et par rapport à sa situation corporelle , soit 
envisagé dans sa famille ^ dans la société et 
dans rÉtaty soit surtout comme capable^d'ac*- 
quérir des connaissances, de cultiver toutes les 
vertus, ou de donner dans des vices et des dé- 
sordres qui le dégradent et font son malheur. 
La métaphisique et la morale chinoises y par- 
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lent cominuélleinéiit un langage dont les pré- 
dications d'Europe s'accommoderaient beau- 
coup.nmins samrcomparaison^ que messieurs 
les penseurs qu'on y mène fort mal sans avoir 
pensé à eux. Depuis le trois cent seizième 
lin%: jusqu'au trois oent vingt • quatrième , il 
est parlé de la seoté de Foë et de celle des 
Iha-ui^ des bonzes et des bonzesses» puis 
de toutes les espèces de superstitions» sor- 
celleries , magies » divinations. Est-ce un fait 
exprès ou un hasard ? Nous n'en savons rien r 
mais il est remarquaMe que tout cela vient à 
la suite des derniers livres sur Thomme , où 
l'on a parié dé brigandages /de révoltes et 
devînmes: Les <fix1ivres suivans roulent sur les 
sârts d'^resse, d'imagination et de caprice. Or 
la peùttiire à qui Y au a accordé deux livres en- 
tiers> se trouve là en assez mauvaise compa- 
gnie; mais «on ne refondra jamais les idées 
de messieurs nos* lettrés ; ils traiteront tou- 
jours de bagatelles et en bagatelles ce qui 
n*intéres8epas^la chose publique. Dans les 
tiftes suivans , après avoir donné une légère 
notice des priaeipes 4e notre politique sur la 
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capHàté de l'émpiire , et de Thlstoire de tou- 
ieff'c»ltes'<ftt'il'a eu^sdefpuis plus de trois 
mille ans, on tfUcê le tabléan de notre géo- 
>gnpbie^ne!!ettM , eVst-àndBre des trois pre- 
nièms'diiHiftlièS; pttiS on esquisse les diffé- 
rentés'^ditRioiÉs d« Tenipipe > en provinces , 
' é&pwR Tàn^Uhùàv^ * , et Ton dit ce qu'il 
y a de pins essentiel et dé pins curieux à sa- 
:voif sar celtes d^atijouitfhui » ^u'bn suit une 
à une. Les quinze Kyresd^après» traitent du 
séjour deTbomme » ce qui enibrasse les vil- 
les , lé» palais, leâ maisons, les jardins, le$ 
édifieed pttbKcs de tontes les espèces , et en 
derinerfien,' les temples des idoles. Genx qui 
voudraient comiahre notre architecture an- 
cienne et moderne y trouveraient bien de^ 
détails, mïiis ils seraient bien étonnés de voir 
à quels excès monstrueux et incroyables quel- 
ques empereurs ' ont porté k magnificence 
de leurs palais et de leurs jardins. II faut 



' Monte sur le trône Tan ^ ayant notre ère. U fit 
la conquête de tout Tempire aur les princes qui l'ayaient 
partagé aymt lut. 
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< toute Tautorité des monumens publics pour 
c pouvoir croire qu'un homme à qui quatre 
« planches dmeat suffire un jour , comme dit 
c Hinrchi , ait osé condamner des milliers de 

< milliers: d'hommes à des travaux immenses , 
€ pour se mettre à son gré à l'abri de la pluie 
c et du veut. Depuis^ le trdis cent cinquante- 
c cinquième livre jusqu'au trois cent cinquante-* 
c neuvième , on fait passer en revue toutes les 

< professons nécessaires et tous les arts de be- 
c soin dont on ne dit que des louanges , mais 
c assez brièvement , parce que tout le monde 
€ est censé en connaître l'importance et Tuii- 
c lité. Depuis le trois cent cinquante-neuvième 
t livre jusqu'au trois cent quatrevingt - quator- 
c zième , on parcourt tout ce qui est à Uusago 
t de l'homme pour ses vétemens et sa nourrl- 
c ture , pour ses besoins, ses commodités, ses 
€ plaisirs , ses aisances en particulier et en 
c public ; ce qui embrasse une infinité de clio- 
c ses dont un très - grand nombre n*ont point 
c de nom pour l'Europe « et un plus grand 

< nombre encore qui, étant différens ici, n'y 
f porteraient que de fausses idées, par le nora 
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qu'il faudrait leur donner. Cette notice est 
allongée si ennuyeusement que » pour cou-* 
per court , nous nous contenterons de dire 
que dans les cinquante - sept livres qui res* 
tent , il y en a deux sur les différentes espè- 
ces de blés et de grains, deux sur les plantes 
médicinales les plus usuelles et les plus com- 
munes y un sur les herbages de cuisine , six 
sur les arbres à fruits, trois sur les fleurs de 
parterre et de jardin , quatre sur les jdantes 
les plus communes dans les campagnes , six 
sur les différens ail^res de toutes les provin- 
ces de Fempire, (nous doutons qu'on en cour 
naisse une cinquième partie en Europe) , 
onze sur les oiseaux, huit sur les animaux, 
soit domestiques, soit sauvages ; huit sur les 
amphibies , les coquillages et les poissons , 
et six enfin sur les insectes » '. 
Tel est le sujet des quatre cent cinquante liè- 
vres de Tenciclopédie chinoise. J'observerai ici 
que lorsque le père Gibot doute que Ton con*- 



' Mémoires coDcernant les Chinois , par les inissiq^ 
aaires de Pék^i. Paris, 1777, II, 47«'475. 



H6 DESGRJPTIQPf 

naisse en Eorope.la cinqiûèoie partie des ar-* 
bres d^iu dans cet o«viïage« jU veut dire qoc'en 
Europe les espèces d'arbres difféirenavae amt 
pas en aiwi (prand nombne , e» jMrte qne.noa 
caltivateurs . ne cojQuattssent que 1» einquîtee 
partie de ceux que Ton, cidtive k laiGhîne ^ 
mais il parle pour le Uwps auquel il vivait. Le 
père Gibot s'était eoibarqué à Lorient JeS .mars 
1768; il est arrivé à Pértinle 6>}uia 1260 , e» 
il a passée la Ghine le, reste (le^aa vie, jusqu'^ 
sa mort 9 arrivée «en 1780.iil .n'alloua pu f&r^ 
ter aviec lui «que nos Jivres d'agriculture impri* 
mes en 1758. Dqwis ceile4poque,'yioijHseiile<> 
ment nous avons copnu faa pi^esd? un grand 
nombre 4e pays explonés purnos^aturaliates; 
mais nous en avpns.mènie.natiopalisi ^sieurs 
dans notre «magnifique. J^idki#4espPlani«i|9.an« 
jourd'hui si riche dans les trois règnes de la aa"» 
tnre. 



COMPOSITION DE l'eNCIGLOPEDIE CHINOISE. 



im. Nous venons de voir ce que contienl 
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renciclopédie chiaoise» « Qmnt à fa jnaiHére 
c dont chaque anicle est imié » f coniiime le 
père Ciboty « il fd%t jimttle d'atertir que les 
plus imponaus et tes pins nécessaires Mnt 
traités plus au tong ; jnais la irègte générale^ 
c'est de diviser chaoïm d'eux en cinq » six ) 
sept et même huit thapkfes .ou • seetionsi 
Gomme Je Yuen* /pMit** lei'^kun (c'esD le nom 
chinojs de cette eifticlQi^édie) a' ^st qu'une 
pure compilation , dans : les ipraDoiers- >chf^>i>- 
très on cite les textes originaax defraitears» 
selon leur rang d'autorité, c?es^à-Kiire.qu*on 
cite d'abord les kin§^ grands et; petits ^ puis 
les livres de l'ancienne ^éeole de Gonfueius * et 
des écrivains ai/^nt Fincendie dea libres; Les 
Annales et les ouvrages, deslenrés de^uwes 
les dinasties , depuis les Ban ?, ne viewnem 
qu'après. 

c Après ces premiers chapitres, viennent 
ceux des mots, c'est-à-dire, des phrases 
de quelqijieis mots qui font proverbe , sen- 



' C'est la cinquième dina8Ue<iC{ui;iiCommeno^ ao^ant 
jfiTUkX Vête chrétienne* 
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tence > etc. , qu'on cite ou auxquels on fait 
sans cesse allusion dans les ouvrages de lit- 
térature > soit en prose ou en vers , et Ton 
donne l'explication de chacune en citant 
l'anecdote , le discours , la circonstance où 
elle a été dite , à peu près comme si l'on 
racontait comment et à quelle occasion Cé- 
sar ■ dit son vent, vidi, vid (je suis venu , 
j'ai yu^ j'ai vaincu) ; ou bien le tu quoque mi 
Brute ! (Et toi aussi , mon cher 3rutusi) ^ 
c Dans les derniers chapitres , quelquefois , 
ce sont des pièces de vers entières des plus 
célèbres poètes» quelquefois des vers de 
toutes les mesures et de tous les stiles , mais 
remarquables ou par les dioses , ou par les 
pensées , ou par, le choix et le brillant des 
expressions. Les Savans , qui ont composé 
cette Encidopédie littéraire, n'ont aucun ^is- 



■ La guerre de Jules Cësar contre Pharnace , roi de 
Pont , fut .commencée et finie en un jour. C'est ce que 
le vainqueur exprima par ces trois mots. 

* Ce même César, lorsqu'il fut assassiné , apercevant 
Brutus, qu'il ayait toujours chéri, an nombre des conju- 
rés , s'écria : a £t toi aussi; mon clier Brutus ! i> 
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téme et ne tiennent à aucune opinion. Si la 
doëtrine des Uhgs et de Fantiquilë y brille y 
c'est par sa propice lumière. On laisse au 
lecteur le soin d'en sentir Ja vérité, la beau- 
té et la supériorité sur celle des autres livres 
qu'on cite , lors même qu^ilsla contredisent. 
L'unique attention qu'on ait eue , c^est de 
ne pas mettre un mot contre la pudear. 
€ En quoi la politique de notre gouverne* 
ment perce dans ce livre, c'est.* l^^ d'apla- 
lir la présomption et la suffisance des jeunes 
lettrés y non-seulement par le grand tableau 
qu*il présente de Fimmensité des mondes de 
science , mais encore par celui de retendue 
de chacune » trop vaste pour que la vie suf- 
fise à la parcourir en entier et à n'y rien 
Ignorer ; 2» de faire toucher au doigt la va- 
nité y le mensonge et le néant des pensées 
des hommes , par le soin qu'on a eu d'y faire 
entrer les ignorances , les méprises, les er- 
reurs , les contradictions des plus célèbres 
écrivains , et les opinions qui ont eu cours 
dans différens siècles , sont tombées après 

dans l'oubli, ont été ressnscitées, modifiées, 

3 
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€ changées y quittées et reprises ;.3<» de coot^- 
f nir ce qui' est nécessaire pour CacUUier.Vm- 
t telligence des auteiirs.^ laire ;coiuiaitre ceu^ 
« qui se spnt distinguas > jQettre^eji me 4'ap- 
« précier au Juste ce q»e cbaçsuiii.mjis du^ep 
« dans ses ouvrages., et îusqn'oiijl.aâpprch 
« fondi son sujet ; mais ne traiter ri^n:aÇkSQz,à 
« fond 9u en détail , ^ppur qu'w ,^oU dispen^ 
a de puiser dans les sources, si. Ton, veut bien 
« savoir quelque ch^e.; 4^,4e.CR^pper tell^ 
« ment rinu^gi^atÎAa de,K;siultlt]94e,4^ livrets 
c qu'on cite.. e^ac|;emwt «.mais .^ns îAdiqii^ 
, « Tendroit y, qufon^se lasse Justice :.8iur sofi^- 
c voir f et qu'oa.seme que lafapijiité ^t L'i^spnt 
« ne peuvent pas, suppléer des cQwaissance;^ 
<c qui demande^t une. étude. immensie. 

« I^our BOUS » ,,dit.içn^ssantrle père.Cibot, 
« notre politique .en éba^cbant cette notice,, 

€ c'estde faire ei^evoir aux philosophes il'Eu* 
«. rope que, bien laia deftouvioi]: raispup^aveiP 
a ço n paisswceoSnrwfre, Chine., ils n'i>^^pas 
( même ^«sez .idée de ,nqtxe ^biblWffnpbi^ 
«pour entendre Ie|^)i.q]a'Âls,.en ^fi^^^nt 
1 4;^S,)j^ Ul^Sv Pûiu Ips^aj^r ^ Kmfmfif^ 



V 
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w la iRérilé de cette proportions nous jl«s aviern 
« tissons que le Yuen-kienTlepJiAne^i/j^.rfkp'- 
» port à rencicï<q)édie fittéiaU»^iKi^ 
« z^'iTrioiHcftoityei) âXiinillewTdiimes .aNpmeJe 
t cdiirs dpS/Scîençe&.deiBHffiecS par jcapport 
t: aux . dictîoflaires de . Moatéri , de TvéTOUX » 
« de la, llartiiii^ , ^elc. ,. réunis , qui Gepon*.. 

«^dantiieidîq>^8eQt.pas>pIiis.qQ'eaX'dè.<re* 
« eouriraux spmices^qiuiidimieat j^D4)rejQdre 
^ique^tte^mell€^^DlPMrtMj»Uer. G?sriAoii6&^dQ 
«iUvres^ au resle »^siwtjnm^x &il9 que oimj^ 
< d'Eim^^ parcfi,q«L'o;i7y,p|a^t;mai&s Unté^mê 
€ et le mYi^HhUijiai a^eUf inç^t <^ix/^i|8t Jeti 
«' ti^sde tout«9ifeSspi^YiiiQes^>6i9fi^ àpinér 
c.:pai}er:im;Uvre:4e,;4^t^, «espace/ yoilà |g|u^ 
c d'uni an qu'as jsqpi lOeeupàs d6>lem; tmvfôl t 

.odana les ijttUQSv.dii>€fiUége » Wfiériid ,r j9ti i^ 

,« eaeoretu'a.paniiuirfBKpaBiltrside^flJit^^ 

^ quândU^CMH^imtû^il^j^l^ 

,i^iWnt.lI»tle^ffPtaiili$%,,^li40o^^^ 



* Le père Buffier^ jésuite , a pablié en 1732, in-folio , 
«&»€oar$ des sciences par des prncîpes Bouveanx et 
« simples, pour fouier» le langage «-l'esprit et le cq»uci» 
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f citations qu'on en tire « il faut bien des 

€ quarts d'heure ' ». 

On voit que le père Gibot s'exprime comme 
aurait pu le faire un Chinois , et qu'il était pé- 
nétré d'une telle admiration pour le peuple au 
milieu duquel il vivait» qu'il nous regardait 
comme incapables de lutter contre lui, en fait 
de sciences comme en fait de gouvernement et 
d'ancienneté. Ceux donc qui méprisent les tra- 
ditions de cette vaste et belle coutrée ne prou- 
vent que leur ignorance. Il est vrai que l'é- 
critpre idéographique, dont la sintaxe est 
certainement moins parfaite que la nôtre , et 
dont la multiplicité des signes rend l'usage 
plus pénible» ne prête peut-être pas autant au 
développement des idées; c'est ce que l'on 
n'éclaircira bien que lorsqu'on au» de bonnes 
traductions de l'enciclopédie chinoise , on du 
moins» d'une partie de ce grand ouvrage. M. Sta- 
nislas lulien et ses élèves sont dignes de eetie 
entreprise. 



* Mémoires oonceniant les Chinois» par les ipissioDOSi- 
res de Pékin* Paris, 1777, IJ, 475r477- 



DE LA CHINE. LIV. 173 



GftANbB ERCICLOFÉDIB GHINCMSB ; BIGTIONAIRES 

BNC1CL0PÉDIQ0S8. 



MV. Kotts avons à la Bibliothèque du Roi 
quatre fragmens de renciclopédie littéraire » 
dont parle le père Cibot dans Tarticle précé- 
dent, et qui contient en tout six mille volumes, 
en sorte que celle dont je viens de donner la 
notice d'après lui , n'en est qu'un extrait fort 
abrégé. Ces quatre fragmens sont : 

1® Le Pian- t-ttafi, ou l'histoire des peuples 
étrangers, en soixante et dix volumes^ C'est ce 
qui compose les douze livres que le père Cibot 
a tant vantés (art. u } ;. mais le texte original 
sur lequel cet abrégé a été composé est en- 
core bien plus précieux. C'est pour cela sans 
doute que les missionaires l'avaient envoyé. 
Il est bien fâcheux qu'eux - mêmes n'en aient 
pas fait la traduction. D'un autre côté , nos 
voyageurs modernes ont fait tant de décou- 
vertes que , si nous connaissions aujourd'hui 
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cet ouvrage^ nous aurions bien pins de moyens 
d'en profiter en le comparant aux relations qui 
no» ont été fsices' récefifiiietit. Là' sodéié^ dé 
Géographie ne peut 4tfdiqilt^ afirgouvemement, 
pour obtenir des secours , une histoire pins 
curieuse et plus importante. 

2p Le neU*hio*'fiak , on l%ist(nrè des carac- 
tères et- de la- llttfirainré -, èri quàtt^-vifigis vo-* 
lûmes. Cet^ouvrage li' est guère mfotns important 
que le précédent ; on y tirotrrerâit l'histoire dé 
récriture cbinoisef et de sa littérature. La pa- 
léographie et leprogrèiâ dés sciences y sex^ieni 
éclaircis par les faits» ce qui est Uicta supérieur 
à toutes leis cenjéctiuies quènoiifs^fèSonstmpeu 
au hàzard , et dont la plupart' xmt très^peu de 
vraisemhlanée. 

30 Le Lo-Un^timy on l'histttire def la Aia&i* 
que , et 

40 Le ' Chm^^ian, on Traite AH é^its- et 
des prddigésv qui doit avdîr soixante Tbluttics ' . 



' Notice des Manuscrits de la BiMiothèque da Roi , 
article de M. Âbel Remusat , page ia4 du tome XI, im- 
'primé en 18^7. 
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Ces deux derniers ouvrages ismitm'oiû$ inté- 
ressans. Mais les dictionaires par ordre de 
matières > que les^ Chinois' ont rédigés dès les 
premiers âges de leur littérature > et qui sont 
même leur plus ancienne espèce de.dictionai^ 
res, peuvem être considérés comme de vérita- 
blés enciclopédies. A la vérité» il y a bien peu 
de détails dans Tàntique Eul-yay et même dans 
foUTrage plus réeeut, intitulé Hat -pian (l'O- 
céan), atfisfquèf dans plusieurs autres ouvrages 
du mèntegenrer» qui ue sont guère que de sim- 
ples nOifieiielÀtureS'; presque sans aucune dé- 
fliliciou. 

On doit en dire autant de certains volumes 
destinés à servir de manuels, qui portent ordi-' 
nairement le titre de Tsa-tseu (mélanges de 
mots), petits ouvrages fort utiles > -qui contiens 
nent ordinairement beaucoup de sujets dans 
un espace extrêmement resserra. On y, trouve, 
sur toutes sortes de matières ,! des renseigu^- 
mens très - précieux , mais exprimés avec tant 
de brièveté , qu'il faudrait un commentaire 
aux Européens .pour en^tirer' le méime parti 
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que les Chinois» qui ne peuvent s'en pas- 
ser'. 

Il n'en est pas de même du dictionaire 
mandchou-chinois, 7%«m jf-aren-iUait , quia été 
rédigé par ordre de matières» d'après le plan du 
dictionaire mogol-chinois» publié dans les an- 
nées Houng^wou. La dernière édition de cet esti- 
mable ouvrage, remarquable sous le rapport de 
l'exécution tipographique, offre, outre une série 
complète des motsde la langue mandchoue avec 
leurs équivalons ou leur définition eu chinois-, 
une suite d'explications détaillées, qui^ettent du 
jour sur toutes sortes de sujets. On peut conr 
sulter] ce| dictionaire, non-seulement pour des 
difficultés de langue , dans des sujets de pure 
liltérature ou de grammaire , mafs aussi pour 
y puiser des notions sur les points relatifs aux 
arts, aux sciences, aux opinions et aux institu- 
tions des Chinois et de leurs dominateurs. C'est 
un livre où l'on peut s'instruire aussi bien 
des choses que des mots ; ce n'^est donc pas 

* Notice des Manaitrits , etc. XI, i^. 
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ftenlettient un très - bon dictionaire » mais 
c^est encore une véritable, ejiciclppëdie qu'il 
serait utile de traduire ; et où Ton trouve- 
rait un grand nombre de renseignemens.cu- 
rieuXé 

Enfin on a en Chinois des ouvrages élémen- 
taires qui , à considérer le peu d'étendue des 
articles dont ils sont composés » ne mérite- 
raient peut - être pas le nom d'enciclopédies , 
quoiqu'ils soient destinés à donner aux jeunes 
gens une teinture universelle des sciences et 
des notions générales sur toutes sortes de su- 
jets. M. Titsingh avait rapporté du Japon deux 
exemplaires de deux éditions différentes d'un 
ouvrage de ce genre, intitulé Hlun^meng-thou- 
loutf ou collection de figures à l'usage des com- 
mençans. M* Abel Remusat décrit ainsi l'un de 
ces exemplaires ' » qui est à présent dans ma 
bibliothèque* 

Cet ouvrage est en huit volumes d'un format 
-entre notre in-octavo et notre in-quarto* U a 



■ Notice des Maniucrits , etc. XI, ia6. ) 

8, 
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élé'rédl^ ptf ali>aiftéilr nMÉlné TaiijH^^ et 
publié Yie» rtÊtnm, m hipoû. At^rè» itnè 

iKkào, okUMfé -, éû ((tà^ pêi^S , l^pdsë 
du plan de rauteur. t Quoique l'ountige » , 
dit -'il, rsoiteâ'^cMieiârès chiums, Tob- 
jet^ priilcitial est de fok^ connaître tous 
leà'teftnes japoiHib. H'y a*dèB'^Séten<^6 
entre les'mot& de notre langue et^ceux de la 
langue chinoise , ccnmiÉë il y eu a- encre les 
pro<kictioifs de»*dtiuï pays et ^mrë les ïnoefâ»B 
et 1^ usftgesndé^dèUxf' nations ,< entre leurs 
lÉattières de bMir, de sëvdtir»' entre leui^ 
meuUes^ leurs inscitutioiis r ete. OaM les 
objets^ qui leur sômk^mlftuhs ,'On a tdiifëtirs 
mis d^abordlé carseétèlte chiMistetit^^iilre 
qu'un aitl(i6'coniaiieii<36 pai'iM titre- ja|KHiii«» 
à moin^que te teMè dfinois^ coMSpeâdtfm 
ne manque. Quand il y a plusieuAI'ilMi9j'0É« 
nûs^ le premier celui' <|ui^dDit étra' considéré 
comme le prmcipalry et;les'autrersoBti4'iDMh' 
tés ensuite comme sinonimes. Les mots chi- 
nois ont été tirés du «S'oit -t&sat-tfto«-Aoet» de 
divers traités d*admiaistràt!dn et d'aj^^icul- 
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t luise, daJ?MM&wc^:oitiTniié^ boiaç^ue, 
c et d)aiilre8;oiifrai|^\. 



LY. On^àim$M ondliiatrepieM.les vUles- à la 
Chine , par le nom^ dukî dqpiaiteineiit^ , de • far-* 
foadiftfieineiit» on da^^distriot* dam. elle^^oot les 
ebef'rlietts. Presqiie toBtdSfSû^tbâilîe^ sur le 
tnéme plan ; eM^ùtB^^mtfiinéi^hmmuU^ borne 
d'iU' qtmdHlatère t.ei^spm^oeintQflr) di^: bautes 
nittvaUkfftlbBqiliées^de f^um^d'â^psi^ei^ilsqi^oe^ 
et enlonréefii qnelfiiefoia de: foaaéâf*' Ont y re- 
marque^ à» asea 4e triomp^ ^ des tmuavà: jAn- 
rieuva étagea fesant piarâe >dai» n^onaat^^ d?s 
te0q[>lea oroéa de siatiieSi; dé- dîriiiUëai îndieB- 
nés, dea mcmumen» àtttiqaesv d^s» inacDift 
en l^anneiit» des .hommcla et à^ iemméa >€i^' 



« Notice des Manuscrits, etc. XI, i^ et .127.. Voyez-y 
la Mite de cette'd6kcri|nion. 
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breS/ Led niaisons des paitièuliers sont basses 
et toujours i un seul .étage sur la rue. Dans ks 
maisons, des riches , il régne plusieurs cours 
Tune derrière l'autre ; Tappartement des fem- 
mes eties jardins se trouT^oit derrière la liai- 
son. On iait la plupart des constructions en bois, 
peintes et vernies à l'extérieur. L'exposîUon du 
midi passe pour la plus finrorable. Les fenêtres 
occupent tout un côté de rappartement. Les 
boutiques^ont soutenues par des pilastres atec 
des inscriptions ou de grandes planches pein- 
tes et Ternies ; le mélange de leurs couleurs 
Qjffire de loin un effet agréable^ 

Outre un grand nombre de villes murées 
chef-lieus de déparlemens > d'arrondissemens 
ou.de districts^ il existe un grand nombre de 
bourgs et de villages , dont quelques-uns plus 
peuplés que certaines villes , n'ont pas de res- 
sort administratif 9 ainsi que les citadelles sur 
les firontières, et les fortins qui composent une 
ligne le long des limites de l'empire au dehors 
de la grande muraille. Les maisons particuliè- 
res, presque toujours fiiites en charpente, sont 
très-simples. Mais les monumens publics» tels 
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qtte lés pouls et les canaux , sont distingués 
par leurs belles proportions et leur magnifi- 
cence. Parmi les premiers» construits en pierre 
et formés en plein cintre , d'une solidité et 
d'une longueur remarquables , nous citerons 
ceux de Fou'-tckécu et Tsiouan^tchiou ^ chef- 
lieus des départemens du même nom, dans le 
Fo *• kien. Le dernier » sur un bras de mer , a 
2,52o pies (818 mètres et demi de long, sur 20 
pies (6 mètres et demi), et 126 doubles piles 
qui supportent des pierres énormes, tontes 
^les et placées assez haut pour laisser pas* 
ser de gros bâtimens de mer. On admire aussi 
les levées et les quais le long des rivières et 
des canaux, surtout les digues construites pour 
arrêter les débordemens du Hoang - fco (fleuve 
jaune) , le canal uipérial ou grand canal , qui 
communique de Canton à Pé^kin , c'est^-dire 
d'une extrémité de l'empire à l'autre, et qui, 
sans compter les rivières dont il réunit les 
eaux f s'étend en longueur de plus de 200 
lieues, marines. Tous ces travaux présentent 
les résultats d'une industrie éclairée , perfec- 
tionnée et appliquée à de grands objets d'uti- 
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lité ptiblique. Mab k ^nde muttiifle, le pias" 
célèbreet te-mômsutilede toos^lec^ moiraiiièiis^ 
de h Chine, n'offuef pas on ghii!d>effim de génie. 
Elle commetice iiï^Bt de Pé4nn par Hd mssif 
éle^ë dflwh mer. Cet iimtieiisé boolevart e»t tei^ 
rassé et gamidebriqaesdafistoQtelft province 
de Tch>ii ou Pê'4ehè4i,(^ il m dirige au nordy 
puis'à^roues^ dans eètlei^de Cftan-^ât^ de Çhern 
H et de iCffif'HM>ci^$ il eftr^Ad t^ATCdans sa plus 
grande psittie. La haoteui^ d&' eèlte merveille 
est dë2eà 2ô'pié«^<de$it et dftmi'à^liult mè- 
tres )v mên^ aiMlessM' <te mentagiies asaeiz 
hautéS' qu'elle fm^hit^» bieai parvée* et^ assez 
large pour qne eitfq à'sil cËIValiePS^ ypubs^t 
passer dlef'fh^tit';eUë> est fM^^^c^ d-esifNi4(^ eb 
éspatè de porteflhgpardéefSipMi^ de^'solds^y ou 
dëfeiMltiêlâ^ ptth de^^tottM^^déS^ fiastiens^^ On 
rappeHë' le' morde* dix*ittiHé>/l ^ ont de HAlIe 
lieues-, m£(i9 on ne eMi|>te*que-400 Kenès^en 
l^ne di^itei de' T^ilâlpoir oà' elle) CNMtftneiiee , 
|u$qtt*'àu {Msa^ dèf Kià^^ ptèsàéFoMchéé^f 
où elle seUeilhnne ; et Ton' peut e^tinifer sa Ion» 
gueur à moitié' en' sus* pbnr les sinuosité^ 
qu'elle décrit, ehpéoang^ , de ki dinasiié de^ 
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rTitm, appelé: aussi Tsin^hi-^ioatèg^ (le* des-^ 
tt^ucfteurdes li¥r^<l'faîs|oii%}'(apt. xi^ir)» lei^ 
mia^rcecte gpcâide mumlUe> 244'an» avaiiHio- 
U^e^èro, afio-de défendre'la Ghuiexies^aUa%Ue« 
-des^ Taitareai > Mais ce nakmmttenby iinpiBstafit 
^ootftredes- mtasionr des< J^ngé/r et àe^Mant^ 
chêoUv^ ne servit qn^ an>gter h^ôsoinions de 
qnejifiies flk)niàâes * . 

Tons; le? histeriafir aoeojpdenr uBammeineiit 
à<rempei^iir I^ -ivki^ hctangti^ti li^principsde 
ptfift^datis^ ce grài^' éi iiiagttifiq»e^ oimsige-; 
mdlé^ lé^^ftfdMoiilai^d^ ; qlor liVim^pàrié que d'à- 
pMfd des' ïtàmësi hmMëûB^, s^M^tft âtflâ^ 
ttftipëâisur^ttèlqdèirici^Mâttiijèéè d)E»'aMexé^ 
•dâtibûiEié^pftrè Gibet l^pt^^i^ qit^ bP graiife 
nrtMâilé' fiitf cdMiâëij^^ ]^i^ttE0irpi«H56(i tnw 
blQAfirêtf; qBi» cto^Mtâ^^ fË^ës>pmiè8^pour 
lis^WfMi^ liétii^ ÉttCs >^ et^né^TM^cM^ùakg' ti 
rie fit qttfe T^èMddur, <«jttjp ji^mtëm» dil- 
fd^ëfatt^iâ^, l^Ji^^étil' i«UtâUôtil^r6)tipiFè 
Mhi#émltt»i Se^èt^ Aiâiot(^Mit'(|Uë cë^mm, 



■ Nouveau Dictionnaire de géographie , par Langlois 
Paris, i835j J*, 5èà et 57b. 
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an licfU de réparer ces murs qui étaient Sàiie 
force et qui tombaient en ruine , entreprit de 
construire une nouvelle muraille , continue et 
uniforme » qui couvrit toute la frontière sep- 
tentrionale de Tempire. U dit que cet Empe- 
reur employa les bras de plusieurs milliers 
d'hommes pour cet imposant ouvrage, qu*il les 
fit surveiller par trois cent mifie hommes de 
ses troupes» et qu'on ne eessa d'y travailler 
qu'après dix ans. Lé père de Mailla parait 
avoir encore suivi d'autres historien» i il rap- 
porte que TsitM^hi - hoang^H fit commencer la 
grande muraille » et que trois des sept princes 
tributaires qui subsistaient alors » imitèrent 
son exemple; ils firent» d'après le même plan, 
continuer ce mur le long de leurs frontières. 

Le père Gerbillon » que ses fréquens voya- 
ges en Tartarie ont mis à portée d'exammer 
soigneusement cet antique boulevart de la 
Chine, nous apprend qu'il est composé de deux 
ftces de mur, dont le vide intermédiaire est 
rempli d'un massif de terre qui s'élève jusqu'au 
parapet, où il forme une terrasse. Cette obser- 
vation est confirmée par le capitaine Parish , 
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Ton des Anglais de la suite du lord Macartney, 
à qui nous devons les dimensions de cette fa- 
nnease muraille » dont il a mesuré toutes les 
parties. Chacune de ces faces dé mur a cinq 
pies anglais , on un mètre et demi (1 » 52) d'é- 
paisseur à sa base» et seulement un pié anglais 
et demi (0™ 4$), c'est-à-dire moins d'un demr- 
mètre à son extrémité stipérieure » où eÙe 
forme le mur du parapet '. 

Ce monument étemel de la puissance des 
Chinois, est l'ouTrage le plus prodigieux qui 
ait été exécute par la main des hommes. H ef- 
face toutes les menreiOes de rancienne Égipte '. 



INDUSTRIE ET COMMERCE DE LA CHI)9E. 



Lvi. Les Chinois se distinguent par une in- 
dustrie extraordinaire pour toutes les commo- 



> De la Chine 9 par Tabbë Grotier. Paru, 1819, Vl, 
3i6-3i8. Voyez la suite dans cet ouvrage. 
* Idem y p. 3i4* 
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dites »d» la 'vie. Ile aaVefilfabrkl^fer'la soie et 
des étoffes reehefchée^ dcfs mafcbands^ d'une 
grande partie de l'Asie; Us > exeeUem dans la- 
manufacture de la^ poroelaiiie » qu'osf n'a sur- 
passée en Europe qu'à la fin 'du dix-fauîtiéme 
siècle ^ Ils font avec le bambou une • infinité 
d'ouvrages de toute eq)èee.MOff estknè leur» 
toiles de coton, leurs meubles y vases ^instru'^ 
mens et ouCils de toute espèce > remarquables; 
pa^ leur grandes^îditéet' leur simplicité. Ils 
connaisseiii4epuîs tpèsJongttems la polarité^ de 
l^iittanl'> la«peudfe à^canon^^d'autipe» matiè'^ 
res^iafkflMnàblesv ddntîlâ^se serrelit' dansrles 
feux d'artifice. De mémoire d'homme , ils tra- 
vaillent les métaux, font des instrumens de 
musique» taillent ^t polissent les pierres dores. 
La gravure en bois et l'imprimerie stéréotipe 



' La porcelaine se fait à la Chine avec une espèce 
d'argile appelé kao-lin. Or, ce kao-lin existe en Eu- 
rope en un grand nombre d'endroits, ainsi qu'on le verra 
dam un Mémoire de M. Alexandre Brongniart. Yoyez le 
compte-rendu ^e rAeadëlniie^-det smienceiclii'ai débem- 
bre i838, page io»5 du «eeend 'Aera^tre de tSM. Il parle 
des carrières de la Chine , p. 1095. 
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fleurisseiitthez^ttX'dèlitti» lemiîeaétt dixièilie 
sîèckvll» 8dnt habiles â»ft»l»<broderie/}s^teift« 
tni^, kfé otivrageft dè''Yekui9. 'Le» Etfrot>ée«s tfe 
penrefit' mallser srveeeaK poin^ les couleurs 
vhres et inaltérables i leur polder lM]llkk et &»v 
leior edcre et une multitude drautres ^obfets'qul 
demandent' de la patiente > du soi» ' et* de ' Ta^ 
dfiesse; Ils pmiènneiit facilemettt'à' imiter les 
modèkt' des'pays étrangers' :- ils ies^> copient 
aftet lapins gtmde exactitude^ Ils font pouf les 
Européens des objèts^deletir goût^ tels- qne 
fnogots' ou'figoresF en « MmUe-; esT'porcielaijÉe , 
eo'boisrpeflM;erla''nMrin' c^cdmre'eslà'srYil 
prixi qu^nff'SOuv0nt'dei^aTafnta0e à lenr'com^ 
mander Aapowntges^qui^retlèniraieiit'beau' 
ic^p pHiè' cher- eif'Bitfdpè. 

Les Cbiljdift fcnttt nnpliisgf»d commerce 
intérieur qu'extérieur) lèâ^ riVièie» et canaux 
si»*vént au tra^bsport. Il condste surtout en 
ëeliiangé dé production* naturelles^ eV indus-» 
trCèlleÀ des diverises'provrncéS/ L'^étéfldue de 
la'Gbine et la gràiidé vaMété dèr prodaietiMS 
offirent un vaste chànfp atix ojpéMie&s mer- 
cantiles: C'est ce qui'a poirté les Ghindi^à né* 
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gliger le commerce maritime. Cependant , led 
marchands ont autrefois parcouru les mers dé 
rinde, de l'Arabie et de TÉgipte , et ils visi- 
tent encore de nos jours» pour le commuée , 
les îles de l'Archipel asiatique ; ils ont des co« 
lonies ou établissemens dans la presqu'île au- 
delà du Gange , dans les lies de Sumatra , de 
Java, de Bornéo, dans celles dé Formose » des 
Liéou*kiéou , au Japon » en Corée» dan$ toute 
la Tartarie , à Taras sur la route de la Tran- 
soxiane , et jusqu'en Arménie. 

Généralement» les Chinois couvrent les opé-^ 
rations commerciales sous le voile de négo* 
ciations politiques ; et quand il arrive des ca« 
ravanes de la Perse ou des autres contrées 
situées à l'ouest de l'empire » on introduit les 
marchands comme des envoyés qui viennent 
présenter leurs hommages à TEmpereur» et of- 
frir leurs marchandises comme un tribut en 
échange duquel ils reçoivent des présens d'un 
prix équivalent; c'est ainsi que ia Tartarie en- 
voie ses chevaux^ le Khotan et le Tibet du 
jade f du musc et des schals ; la Russie » les 
pelleteries et les draps» et que les Européens 
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» 

parvienneiit dUBcQemeiit à faire recevoir leurs 
marchandises sur le pié de simples commer- 
çans ; qu'ils n'ont la permission de foire entrer 
qn'en certains liens convenus et avec ^es res- 
trictions gênantes, ce qui provient des grandes 
ressources intérieures de la Chine , qui se suf- 
fit à elle - même. Selon M. Klaproth , le com- 
merce russe à Kiachta , est beaucoup moins 
considérable qu'on ne le pense : il ne monte 
au plus qu'à vingt - quatre millions de francs 
par an 9 et se réduit à six millions de francs. 
Les fourrures de Sibérie s'y vendent moins, de- 
puis que les Anglais et les Américains impor- 
tent une grande quantité de pelleteries à Can- 
ton. Les Européens ne peuvent aborder que 
dans ce dernier port , ayant été exclus du port 
d'Émouy , sur la côte de Fo-4uen. Us y appor- 
tent des draps et autres étoffes de laine , fils 
d'or et d'argent, cannetilles et paillettes, 
glaces et verres de Bohême , plomb , corail,, 
cochenille , bleu de Prusse , cobalt , vins de 
JChampagne, horlogerie, pelleterie de la côte 
nord-ouest d'Amérique , productions de llnde, 
pàjïes que ébène, poivre, bois de sandal, C9^^ 
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tombac , ivoire, ■ <Uain - de (Mafcwa , ailerous de 
reqain , liolotharies de Cochinehiae , -nids 
d'alcyons , écaille , «acre de perie , b^j^join , 
campbre , encens , tabac «t surtout opium , 
que l'ofrfecherohebeaMCOupda«8.cet empire, 
précisément parce qrfil.4»tdéfeiidtt.Les. ex- 
portations «OBsisleat ea badiane , mereure , 
Aobarbe , squine , musc , «uigombre , porce- 
toine , encre trèfrostim^e , toUes de Makin , «i 
surtout le thé , dont la <0nsomm«ion de l!An- 
gleterre est4e 16 à'.î©,«0O,floa de-Uwes pe* 
sant. Gette -dernière en exporta, en «96 , to 
quantité de'a2,7«3,»ia liwes, et les Améri- 
cains, dans la même année, l,4MiaW>.liw». 
La Compafnieanglaisee» achète, pa^an» pour 
30 à 40 millions ,d«nt ^e retire cent pour 
cent de bénéfice. Des natires américains -ont 
porté en Chine jusqu'à cent miUe piastres^ 
|634'.000 fraAcs).-Bb«Mîard«stimait, e»l»06^. 
l'ipiportation annueUe ^es marchandises -de 
Chine en Europe, au «hargementde mi«e toif 
neàux, qm coûtent environ- îftiâiHioM "de 
'francs.' Depuis cette. époque , -les- État»-»««Î8 
ont beaucoup augmenté .leurs cxjportatiow 
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tlaos. eett ««pire, surtout en. tbé. Eu fixant 
les liens «ides dép&ts des suii^andises^ eu- 
.mpéeoMs .^t 'la durée du séjour des ,mar*- 
«luaids, le^ (;pUTememeut chinois en a eonfié • le 
ta^nopole à des^^ nëgodaBs privilégiés, nommés 
■hûng\p9LV leSiAnglais,.et/iéimste« par les^Fran* 
çai& » 4ui sont les. agens de • toutes les opéra- 
tioiisicofimerciales ; ils donnent des garan- 
ties», des eautionnemens ' et des répondaus. 
:LeMrs fonetiooscs'éteiïdeBt souvent entre les 
fiommençaus. étranger» et les autorités looales ^ 



JMES tMOniTAIES. 



Lvii. Les monnaies paraissent avoir été^tr^s* 

• 

^nciejDnementcomues.à la ÇUne^LesJlH^t^riens 
,çn foptrwpi5«erJ*^aage,4ii>x.teiij|S de.,^^ 
et d'Tao. Il est an moins certain, selon le 
père Gaubil , qu'il y eut des monnaies dès le 



»' Nemf^aa. ïAélàiBmBtite -de géographie moderne , par 
)^aii|loU, Paris, |835, l, 570 et 671. 
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tems de Teoiperear Yu. Ce fat sons le règoe 
de Ou^uang , ou sous celui de son fils Tchi^ 
ouang f c'est-à-dire vers le commencement du 
onzième siècle avant notre ère, que Ton com- 
mença pour la première fois à fondre des 
deniers de cuivre , monnaie ronde et percée 
d'un trou au milieu. Un ancien livre, te Kou^ 
yuy rapporte la requête d'un mandarin qui , 
l'an 624 avant notre ère, demandait que l'on 
ne donnât point cours dans le commerce à 
une monnaie dont la valeur nominale.était fort 
au-<lessus de sa valeur intrinsèque '. La pre- 
mière monnaie était de papier. C'était celle 
que les habitans du pays employaient à payer 
leurs impôts. On l'appelait balis ou balischi ; 
c'était un papier jaune marqué du timbre du 
prince \ 

De toutes les monnaies que l'on cite et que 
les curieux rassemblent, les plus anciennes ne 



< DeU Chine, par l'abbé Grosier. Paris ^ 1819, Y, 
i35 «t i36. 

* Précis de géographie , par Malte-^run. Taris , i8u,. 
p. 46a. 
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reffloment pas au-delà de fan 246 avant notFe 
èfé. S'il en existe des tems anCérieiirSy eUes 
doivent se trouver chez l'Empereur , ou ïea 
sait. qu'est aussi conservé un.vaste recueil ma* 
nuacrit de toutes les moBBaies qui ont en cours, 
mais dont on n'a rien pid>Ué encore jifêqa'ici. 
Il s'en^faut bien que la.Qiine 9, sur cet article, 
ait rtea que l'on, puisse comparer aux riclies 
eoilectkms de monnaies. et j de Aftédailles que 
nous, possédons ^n JSurope *. fal vu a» ec^ége 
de la £ropa{(ande ^ à >)lome , .' Ane iCoUection.de 
denievS^e enivre d'un ,gnuul oûmlire d'enqie* 
reiu». 

La monnaie de ki' Oiine 9 ^imjourdliui , n'est 
encore que de deux espèces : l'une d'argent , 
l'fiutre de cuivre. GeUe-cifM'me une pièee 
Tonde de huit lignes et denfie (prèsdedeox dé^ 
cimètres) de diamètre. Cette i»èce de monnaie 
a un petit trou carré au malien 9 par lequel ^n 
l^nfile > centaine par centaine , jusqu'au nom- 
-bre de-mille^; eHe elfre storla &ce ^euxmots 



^'De Ift Chine; t» l'àbbé'GrMier; Vyti3d. 
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chinois , et sur le revers deux mots tartares \ 
J'ai UD ott deux de ces deniers dans mon ca- 
binet. 

Je ne parlerai point des diminutifs de cette 
pièce, comme nos deniers Tétaient de nos 
liards , et nos liards de nos sous. Quant aux 
pièces d'argent > elles ne portent aucune em- 
preinte ni aucune marque de princes $ elles ne 
sont véritablement pas monnayées. Peu im- 
porte quelle en est la forme'; elles n'^n snA 
point de fixe, et la description en serait inutile ; 
c'est leur poids qui règle leur valeur. On fond 
l'argent en grands et en petits pains amincis, que 
Ton coupe en divers morceaux minces ou épais, 
selon le besoin. Les Chinois x>nt pour les pe- 
ser de petites balances portatives , qui ^nt 
d'une grande précision. Ils sont très-habiles à 
juger du titre de Fargent par la vue seule, et 
ils s'y méprennent rarement. Us divisent le ti^ 
jtce en cent parties, conune nous fixons à vingt- 
quatre carats le plus grand raffinement de l'or. 



d De la.OM&ey pw ;l'abbé Orouer. Y, i96et x37- 
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L^argent fin est celai «qui n'a pas même un cen- 
tième d'alliage, c'est ce que l'on appelle argen| 
de cent , ouen-in. L'argent de quatre -vingt- 
dix-neof est celui qui , sur une once , a un f€n 
d'alliage, ou un centième ; celui de quatre-vingt- 
dix-huit a deux fen; celui de quatre-vingt-dix- 
sept a trois fen , etc. L'argent courant n'est 
guère au-dessous de quatre-vingt-dix-sept; cer- 
pendant il y a des provinces où il. a cours jus- 
qu'à quatre-vingt-douze et demi. L'Empereur 
et le Tribunal des finances ne reçoivent et ne 
donnent que de l'argent fin'. 

Les Chinois conviennent qu'il serait d'un 
usage bien plus commode d'avoir, comme en 
Europe /des monnaies d'un prix fixe et d'un 
poids déterminé; mais ils observent que les 
provinces fourmilleraient de faux monnayeuis 
^u de gens qui altéreraient Jes monnaies, et 

que cetrinoonvément n'est plusàcraindre quand 
«on eoupe l'argent à mesure qu'on en a besoin 
pour payer. 



De U Chine , par l'abbé Groûer. Y, 43^ el i38. 
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On micat)i»8 ttoqjwi^ ^a id^oMIonpc^ser la 
4fBlB«r mimétique d^iin A^mbre de ; petites .piè- 
ces lie fcnsrre à une ^^eule. pièce d'argent , eu 
castd'éehajige* X^tAt nnei 0110e d'argwt, ter 
tenoe de Kempire , écpûvant à mille, gros de<^ 
nierst itelàt elle it'éqm^ol qu'à huit cens. 
C'est h'Taleiur intrâMèquende l'uae.etde l'autre 
inrattaÎB qm lraiidie la diffieulté '. 

H n'en est > pas -moins trai 'que les ^deniers 
chinois sont 9'&ntant»qiifil«'ek ^^08sible> une va- 
leur égale à leur -Y«faré8tntation j ib valent 
même souvent plus'conune àmtretiueicooatte 
monnaie. L'Empemirpefdrak beaueoupÀleur 
labrique , s'il'n'étftit'pasfpix^priétaîrede te«tes 
les mines de otiivrcf qucinrenfenae JaiGbwte ; 
mais œ moj«in itii eii)[>eteiire tmidébif^tou^urs 
«ûr /ttnqour^eoliattot *• 

' Voici «n'des^êseistdeee- êommeree impé- 
rial : Il 'est dtfendu à itènte fabrique > où la 
immnàie de eifdcrre jpMmii être empleyée 



■ De la Chine , par l'abbé Grosier. Y, i3&, 
*Idem, Y36et i3d- 
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comme simple matière ; mais si le prix dn cm** 
vre n'a point baissé » cette infinacticHi de Ir loi 
n'est pas pomvmm i tonte rigvevr. Si* a« 
contraire, le prix da cûfre en natrae Fea- 
porte snr la \alenr da enivre momayé , od en 
fait sortir du magasin général nue quantité sirf- 
fisante pour rétablir l'équilibre. La pditiqne 
du gouYcmement à cet égard , disent les nûs- 
sionaires , c est de ne jamais sonffirir que le 
€ cuivre soit à un assez Jbas prix pour qn'oo 
c puisse. gagner à faire de la dusse mconaîe, 
€ ni assez eher pour qp'on gagne beaucoup à 
c fondre, la monnaie pour la même: en œn- 
< vre*. » 

Une antre attention du «asvemement, c'est 
de Êiciliter , de néeessiteir même )â eincsidation 
perpéfittdle de toute la monnaie deenivra: etde 
tout Vargent qui exisient dans, l'enipire. Le 
moyen qu'il emploie eonaisie ir conservée l'é- 
quilibre entre les valeurs: propontionel|#s - de 
l'un et de Tantre» c'est-à-dire qu'entre eux l'é- 



* De la Chine , V, iS^. 
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quivaleot soit réglé de manière que le pos- 
sesseur de l'argent ne craigne pas de Féchan- 
fer contre du cuivre, ni le possesseur du cuivre 
de réchanger contre de l'argent '. 



FORCES MILITAIRES DE LA CHINE* 



Lvui. Les troupes régulières se divisent en 
quatre grands corps, selon la différence des 
nations. Le premier , de 67,800 hommes , est 
composé de Mandjours : c'est l'élite de l'aroiée, 
et ceux qui y servent jouissent de grandes pré- 
rogatives; le second, de 21,000 hommes , 
est composé de Mongols; le troisième, de 
27,000 hommes, est formé de Chinois dont les 
aïeux ayant passé chez les Mandjours ou Ma»- 
tchéous, avaient coopéré avec eux à la conquête 
de la monarchie ; enfin le quatrième et le 



• De la Chine , par l'abbé Grosîer. V, i4o. Voyw l» 
suite dana Tourrage cité. 
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moins considéré , quoique le plus nombreux , 
est composé de Chinois aborigènes ; on y 
compte jusqu'à 500,000 soldats répartis en gar- 
nison dans Tintérieur de l'empire. En ajoutant à 
cette armée régulière 125,000 hommes de milice 
chinoise, le total des troupes s'élève à 740,800 
hommes *, dont 175,000 hommes de cavalerie. 
Il y a en outre une cavalerie mongole qui, par 
son oi^anisation et 'par la nature de son ser- 
vice, pourrait être assimilée aux troupes russes 
irrégttlières du Dbn et de l'Oural. On ne sau- 
rait en déterminer le nombre exactement ; 
quelques^ns le portent à 500,000 hommes. 

Tous les soldats chinois sont mariés ; et leurs 
enfans, inscrits dès leur naissance sur les rôles 
de Tarmée , servent à recruter les corps aux- 



' 67,Soo hommes. 

ai ,000 

37,000 

5oo,ooo 
xa5,ooo 

740,800 hommes. 
Le teste dît sealement 740,000 hommos^. 
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quels ils appartienneDt. Indépendamment des 
armes , d'un cheval , d'une maison et d'une 
provision de riz, chaque soldat de la première, 
de la seconde et de la troisième division reçoit 
une paie mensuelle de* trois à quatre Van^i, 
c'est - à - dire de 24 à 32 francs ; mais il est 
obligé de se vêtir à ses propres frais , ce qm 
produit une bigarrure et une confusion éton- 
nantes pour nousi qui sommes accoutumés à 
une régularité si parfaite dans l'habillement de 
nos troupes. Quant aux soldats de la qua- 
trième division , le gouvernement leur donne 
des terres qu'ils sont obligés de faire valoir 
pour subsister. Il n'est pas d'armée' qui se re- 
crute aussi facilement que la chinoise. On ac- 
court en foule sous les drapeaux, pour y trou- 
ver un refuge contre la misère et la faim. 
Malgré les sommes énormes que coûte l'en- 
tretien de ces troupes , et qui s'élèvent, dit-oD, 
à 87,400,000 lanes ou taels ^ argent blanc, 
c'est-à«dire au moins 600 millions de francs, il 
serait difficile de concevoir le degré de déca- 
dence où l'esprit et là discipline militaires sont 
tombés parmi les Chinois. Cette décadence est 
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ieiàe, que le détnnt empeM» Kia'4cing ' fin pa- 
i*altre en 1800' me pi^o(Jlaniatfeo3vdaM^ki^pidie, 
^appelant ^wit Mmiâf&urt \mt% aBcienfl- ex- 
}>Ioits^ ii tetir réplhocbe ^êttw dcivenusplaS' fai- 
bles et plus inhabiles atf tfiëtier des^ anMfi^qae 
les Ghînoîs mèttieS) âMt" iHMi poignée de leurs 
âneCms a^ieui vaimcm ttnt de' milliers *. 

On peut conclure dé cetœ déclaration qne 
l'empire chinois est atgourd'fiQi ettdécad^6nce< 
KienAong^tjfà réga^ arec tant d!e sagesse ^ a 
cessé de régner <ei!r ItM ; il a laissé le trftne à 
Tan de ses fils a^elé kitf^^kïng^ que je tiens 
de nommer » et "qur régnait encore en ifiit "^ ; 
Fempereur qui rè|gne ^fepuif 1620^». est Tbo^ 
kouanff ^« 



iïcia. C'est Kia-king ijai régnait en 1800. 

• Noareaa Dictioiinaire de géograpliie , par LapgIoi9« 
f^arîB, mus, 57!!. 

s Voyez aon histoire dans l'Art de vérifier les Dates. 

4 Résumé de l'Histoire de la Qiine. Paris , i8a5 , 35S 
etSt^v 

9 Almanach de commerce pour i837* Celui de -18S8 
dit la même cbefe^ 
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L'État , à la Chine , entretient 565,000 cb€- 
Taux pour l'usage de la cavalerie» et poiur sab- 
Tenir au service des courriers, chargés de por- 
ter dans les provinces les ordres du souverain 
et ceux de» tribunaui ^ 

Le rédacteur de l'ambassade de lord Ib- 
cartney , (f après des renseignement obtenus 
d'ua des grands mandarins de la Cour , donne 
l'état suivant des forces de la Chine : 

Le nombre des principaux officiers de l'ar- 
mée est de 7,665; leurs appointemens s'élè- 
vent à la somme de 1,975,450 taels ou onces 
d'argent, 14,808,375 livres tournois '. On verra 
bientôt que le tael vaut 7 francs 50 centimes 
de notre monnaie. Ainsi 1,975,450 taels va- 
lent exactement 15 millions. 

Les fantassins sont au nombre d'un million. 

La cavalerie forme un total de 800,000 
hommes. 

L'armée coûte à peu près 74 millions de 



'De la Chine, par l'abbé Grosier. Paris, 1619, Y, 
17 et 18. . 
^ Idem, 18. 
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laels , c'est-à-dire 555 millions de livres tour- 
nois % à 7 francs 50 centimes ie taeL 

Cette évaluation diffère peu de celle de Tabbé 
Orosier, qui compte plus de huit cent miHe 
hommes de troupesyet de celle que j'ai donnée 
précédemment r qui ne s'élève qu'à. 740,000 
fantassins. Ce nombre de soldats nous rappelle 
ce que Ton a dit des armées de Ninus , de Sé- 
miramis, et ensuite de celles de Xerxès et de 
DariuSé Cet état militaire doit moins étojmer 
quand il s'agit de la Chine , vu^ l'étendue de 
cet empire et son extrême population. Rien de 
mieux vêtu » de mieux payé , ajoutons même 
de mieux armé relativement à leur manière de 
combattre *. L'abbé Grosier croit que les ar- 
mées d'Assirie et de Perse n'avaient pas c«t 
avantage ; mais Hérodote décrit fort au long 
l'armée de Xerxès ^ y qui était de dix-^pt cent 
mille hommes» dont il détaille les divers babil* 
lemens > tousr assez somptueux. Elle me parait 



> De la Chine , ptr Fabbë Groôer. Parti, 1619, T, tS. 

' Idem, 17 et 18. 

? Uvre VII, chap. 60 et «ut. 
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l^M^étWf étt*¥iâ4t[Mè eMndè^ j)dr fer notntti^ 

comme par Ik iféHési^ . 

Oïl à til qM M' 6igs»mre des ii&dMltetaens 
étàft èM^iêHe dàif^ fartUiëe chiflofse , ce ({ai 
^Ml^peUt^tfë à* rénséfaïbte déâ' opéi^tioiîs^ mi- 
UMk^. va âSîÙ db^fyS qm Ton remarque 
dâti^tës-trau^ cMntHsiès bien rnôind dé disd- 
jtfii^ qiie dànÀ te« ti^)tijpes môd^iies'de TÊn- 
TOflé; iàôiHa^ d^èspiit ÀiiBlatiris, et, ^nip contre- 
dtt^v flËoâtS dé cdntegè. EBtes ont d'afll^tiry éii 
peûd-oééArii(m& dé Feitércër depœs la derWère 
ihtitôion desTàrtàré^; ceût-^cine soiit pM» 
ettit^^nâmei^ eé qû'ïk fuitiit àûù^efois^ VéântS3i* 
ûàà qu'ifi iNsçôiVe^ ^njotird'btti à îA contri" 
bii^'à leil'aâMilHri Oh né met sous leâ ietct dé» 
Jéuidéè cfaiM^ c(uè dès^ liWes dè'mx>i^lë; on m 
léHt t^teitj^efdeMs et dtel pôlitiq^iB ; jk^ifoi&ût 

qui rëAbt4â^!tit ne fe font Souvent qhe par 
rimj^idssance <fe i^otKtoif pi*ëWlfe* tout atmt 
parti ; il leur manque ce qui mène au progrès 
dans tous )es<geiiiesvrésHdatio&<w 

^ De U OÛDCf par Pabbé Grosiér. Y, itS et 19. 
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DETAILS SUR L^iTAT MILlTAIBE A LA Gfilln:. DE» 
1IAÎ9DAIUKS I>fi GUfiRKS. 

j^ta. Léft soldfttôi àla Ghke^ oât fiâfii^pârimi 
lés citoyeôs. L'Élàt 4e charge de fdui^^ir à c&b^ 
que Éàiiifàlre et à sa faijàiile ^ ùn^ s^d^ic^ttiee 
hoââéte. LesT <^Vàliers oint six onces d'âdcgent 
(45 fr .) par moH dont moi Moitié lei^ estparyée 
en argefit^ée l'autre en t^. Les £»âta6sbis n'ont 
que içaatre éÊKm d'ârgèM(3^fr.)pap mois.dont 
une moiiié teiif ^^^tefiièÈt fôWliie€^ argent 
et l'autre en ris. 4L'EiÉ)^r^ttrfo«uniit te dhevail, 
et le eavaK^ feçok pst jour deu^ mesure» de 
petifeE^lëtes pmf* kl ^oim#. (^ que f on ap^ 
efi Fwaôe^le ééiûbnÉ^; se fai&4 \^ €kine«oiis 
les «rote «loié ; paasé éè térïm^^ iln'esi pki^ rien 
dû AUX trottj^. PëndÉit la guef^e ^ les sol- 
dais sl)tft ddfi^^éft^e tovt^mteurs feiÉEttrOs j^ei^^ 
çoivent dàné fes'^lleë ou les lAlfitgèls oâ> eUc^s 
font leur séjour» une partie de la solde de leurs 
maris , jugée suffisante pour leur entretien et 
celui de lebr famille. 
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Les meilleurs soldats de cet empire se tirenC 
de ses trois provinces septentrionales. Ceux 
que fournissent les autres provinces» n'en sor- 
tent presque jamais; ib vivent dans leur fa- 
mille 9 et mangent paisiblement leur paie avec 
elle. Rarement ils ont besoin de se souvenir 
qu'ils sont soldats , si ce n'est pour arrêter une 
sédition qui commence, accompagner le manda- 
Wk gouverneur, ou passer une revue de parade. 

C'est dttis ces revues que leurs armes sont 
visitées. Celles du cavalier, tant offensives que 
défensives , consistent en un easque , une cui- 
rasse , une lance et un large sabre. Le fantas- 
sin est armé d'une pique^ d'un sabre ,r et les 
uns d*un fusil , les autres d'un arc et d'un car- 
quois. Si quelqu'une de ces armes se trouve en 
mauvais état , si Ton y remarque tant soit peu 
de rouille, cette négligence est à l'instant même 
punie par trente ou quarante coups de bftton t 
si le coupable est ddnois , ou d'un pareil nom- 
bre de coups de fouet » s'il est tartare K 



De la Chine , par l'abbé GrQsier. V^ 19*21 « 
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Lea gens de guerre , oflSciers , soldats et au- 
tres , quels qu'ils soient , n'ont le droit de por- 
ter leurs armes que lorsqu'ils sont en faction. 
Hors de là , rien ne les distingue des simples 
citoyens , à moins qu'ils ne soient décorés des 
marques particulières de quelque dignité \ 

Le costume militaire des commandans des 
troupes, des chefs de banières et des officiers de 
tout grade est communément riche et brillant; 
les scddats eux-mêmes sont toujours proprement 
vêtus. < Les cavaliers tartares et chinois > y dit 
l'historien de l'ambassade anglaise , c ont un 
f casque de fer qui a la forme d'un entonnoir 
c renversé. La crête , qui répond au tuyau de 
c l'entonnoir» est haute de six à sept pouces et 
( se termine comme une lance* Le casque est 
c orné d'un gland rouge. Le cou du cavalier 
c est couvert d'une étofie de drap piqué et garni 
c de fer; cette pièce s'étend tout autour du vi-^ 
c sage. Ils portent line veste et des culottes 
c également piquées et garnies de fer , que les 



J De laChiiie/par Tabbé Grotier. Y, ai. 
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c Cbittoh ont Fait d-àmindr âstréi&eiâéïkt ; U 
i veste descend wi peu aundessottë de la taille, 
t et le^ culottes tottt jusqu'à mi -jattAes. Les 
€ officiers ont des^ casque» de fer ^poli , garais 
c en or y et dont la enKfe est béaitieeup plus 
€ élevée que celle des soldats. Leur vêtetoeiit 
c est bleu tfH ttultw de poiiit>i^> e^n^ ^^ <>f * 
c et leurs' bottes sont de saèfei^iM^ fort épaû^V' 

La ifiarclie des troupes clihioises est pour 
l'ordiuaire^ asseft^ tuiffultueùsef , luais elfes ne 
manquent ni dTintetîig^mje , ni d'activité dans 
leurs évolmîam. Les cavaliers forment des es- 
cadrons , s^exktrectoqttefit , sfe mêlent , se rai-' 
lient saus peine au sou du cor et des trompet-» 
tes. Les soldats chinois » eu^ généttày mameot 
bien le sabre; et tirent de Yttta avec beaucoup 
d'adressé •. 

Les honuettif^ publics sont moins prodigués 
aux mandarins d^armes qu^aux mandarins let-^ 
très, jamais les mandarins d^^àrmes n'ont la plus 



' AmbaMadé de Bfâcartney, lïl, 37I. 
* De laClôiie^ parfdbiyéBiDsier* Y, ixt^ 
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légère part au gouvémement de FÉtat ; c'est 
même» comme on Ta pu voir (art. xlvi) à 
l'article des mamlarins lettrés» la cinquième 
classe de ces mandarins lettrés qui est char- 
gée de linspection des troupes. Cependant , 
pour être admis dans la classe des maudarius 
de guerre, il faut avoir,€omme ceux des lettres, 
franchi trois dégrés; il faut avoir été succes- 
sivement bachelier d'armes , licencié d'armes, 
docteur d'armes. La force du cor^ , l'adresse 
dans les exercices /Faptitude à saisir les pré- 
ceptes de Fart militaire , voilà ce qu'on exige 
d'eux ; et tel est le but des divers examens 
qu'on leur fait subir. C'est dans la capitale de 
chaque province qu'ils sont examinés. pour ol>> 
tenir les deux premiers grades ■• 

Les mandarins d'annes ont leurs tinbuname-, 
composés des principaux membresd'^ntre eus. 
Parmi les chefs, on compte des princes , des 
ducs et des comtes. On retrouve ces digpûtés ou 
leur équivalent , à la Chine comme en: France. 



* De la Chine , par l'abbé Groâer. V, i4 et s5^ 
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Le principal de ces tribunaux réside à Pé- 
kin. Il est composé de cinq différentes classes : 
I^ première est celle des mandarins de Far- 
rière-garde , on la nomme Héou - fou ; la se- 
conde, appelée Tsa-fou, est celle des mandarins 
de Fatle gauche ; la troisième , nommée Yéou- 
fou, est celle des mandarin» de Faile droite ; 
la quatrième , des Tè-hon - fou , est ceHe des 
mandarins de l'avant - garde du corps fle ba- 
taille ' ; la cinquième', appelée Tsien-fou , est 
cèUe des mandarins de Tavant-garde. 

Ces tribunaut sont encore subordonnés ao 
tribunal suprême de la guerre, qui réside aussi 
à Pé'kin. Le nOm de celui-ci est fenrtchm-fon. 
Il a pour chef un des. plus grands seigneurs dé 
l'empire , qui étend son autorité sur tous les 
officiers et les soldats de l'armée. Rien ne res- 
semble mieux à nos anciens connétables. 
Comme eux , il pourrait se rendre redoutable 
au souverain même ^ mais la politique chinoise 
a su parer à cet inconvénient. Ce chef a pour 



' D« la Chine. V, i5. 
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assesseur un mandarin de lettres , pourvu du 
titre et des fonctions de surintendant des ar-* 
mes ; il doit de plus prendre Tavis de deux in- 
specteurs, nommés par le monarque. Ce n'est 
pas tout : lorsque ces quatre personnes se trou« 
vent d*aceord sur un point, ce qu'elles ont ré-^ 
solu est encore soumis à la révision de la qua- 
trième Cour souveraine et purement civile , 
appelée Pin-pou * 



REVElfUS ET DÉPENSES DE L EXPEREUR* 



LX. Dans le voyage en Cbine par lord Ma- 
cartney , on porte les revenus de l'Empire à 
19485,000,000 de francs; selon H. de Guignes 
(ils, cette estimation est exagérée , et l'on peut 
la réduire à 700 millions » déduction faite du 
produit des domaines de l'empereur , du mo- 
nopole dv /tn-sefig, des confiscations, des 



* De la Chine. V, i6. Voyes-y la luHe. Je parlerai 
des garnifloni à l'article GXXI. 
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présens» etc. Qaant aux dépenses» on paie 
tous les oiBciersde TÉtataveo le dixiàme du 
produit des terres. On a déjà va (art. lviu ) 
que la solde des troupes était payée mcHtié en 
argent» moitié; en nature. Il en^ estdeméaoe 
des appointemens des- m&gistratS;, soit- à la 
Cour, soit dans les provinoesv ce qui rend très- 
difficile l'évaluaiion exacte des dépenses'. 

L'ouvrage intitulé la Dixme royale , et que 
l'on attribue au maréchal de Yauban » parait 
avoir été calqué sur ce qui se pratique à la 
Chine » surtout dans ses provinces méridiona- 
les. Une partie des impôts s'y paie en den- 
rées. Le cultivateur des vers à soie paie en 
soie » le laboureur en grains ». le jardinier en 
fruits r etc. Cette méthode est simple et conir 
mode; elle n oblige point le contribuable à 
échanger péniblement toutes les productions 
de son sol et de son industrie contre une 
somme en argent. Cet échange est toujours 



* Nouveau Diotimuiaire'dtr géographie moderne , par 
Langlois. Paris, iS35. 
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ottëreux pour les sujets, et c'est ce que le gou- 
vernement chinois a voulu prévenir. 

Cette facilité » laissée aux contribuables , ne 
gène le soaveraiaen aucune manière. U a dans 
chaque province un grand nombre de stipen- 
diairesy soit mandarins , soit offiders » soit sol- 
dats , soit pensionairés de toute espèce. On 
leur fournit en nature de quoi se nourrir et se 
vêtir; parla, les denrées perçues'dans telle ou 
telle provûice y sont, consommées presque sans 
déplaeemeni. Ce qui nsste est vendu au profit 
du trésor* impérial. 

Les tribms en aqient , car il en faut dans 

toute espèce de gouvernement, résultent parti- 

t^ttlièrement des do«ânes,de la vente du sel, qui 

se fait an profit de FEmpereur ; des droits d*en- 

trée perfusdass les ports, et des autres droits 

imposés sur le commerce. Ces droits exceptés, 

le 'cemaserçantnefpaieà.rÉtat aucune autre 

«spèœ de eontribntion. L^artisan ne paie abso- 

kiflient rien. G'estsnr le cultivateur que tombe 

le piiÀls des taxes permaMstes et personelles. 

-L!étend«e de ses terres, leur degré de ferti- 

.tfté, détenpnnefit et rèetaitsa redevance. On 
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a pris les plus grandes précautions pour qu'il 
ne soit ni surchargé par la taxe , ni vexé par 
le recouvrement. Cette répartition est facile à 
faire : te cadastre des terres , si souvent pro- 
jeté en France , et qui n'y a pas encore été 
entièrement exécuté » existe depuis long-tems 
h la Chine , malgré la prodigieuse étendue de 
cet empire. 

C'est le tribunal des finances, appelé le jSbti- 
pou f qui préside exclusivement à la régie , à 
la répartition et à la perception des 4mp6ts. 
Cette perception est simplifiée autant qu'elle 
pouvait l'être. Les impôts des bourgs et des 
villages sont portés dans les villes du troisième 
ofdte; de là, on le^ conduit dans celles du se- 
xond; de là encore dans celles du premier , 
et de là enfin dans la capitale de tout l'em- 
pire. 

Outre la consommation qui se fait dans cha- 
que district , pour acquitter les chaires ordi- 
naires de rÉtat , on y laisse toujours un fonds 
de réserve pour obvier aux accidens , aux be- 
soins extraordinaires. Ce fonds est graduelle- 
ment plus considérable dans la capitale , basais 



m LA CGBNf. hX. 215 

les villes du premier et An second ordre ^ que 
dans celles du troisième. Les comptes de ce 
qui est payé par les provinces » de ce qui est 
mis en réserve dans les villes , de ce que con- 
tiennent les magasins et greniers publics ; tous 
ces objets sont soumis à l'examen du tribunal 
des finances de Fempire. Il surveille toutes les 
recettes et dépenses , et e^ tient registre. 

Les dépenses annuelles de TÉtat sont immenr 
ses , mais il en est le seul objet et le seul dé- 
positaire ; tout reste dans son sein. Ces dé" 
penses sont tellement réglées , tellement 
combinées , qu'on ne les augmente jamais , à 
moins qu'on n'y soit contraint par une nécessité 
absolue. Il arrive même» pour l'ordinaire, que 
Tadministration fait encore des épargnes cha- 
que année » et cilles servept encore. à grossir le 
trésor général de l'eippire; ce qiM prévient 
rétablissement de nouveaux impôts dans le cas 
d'une guerre inévitable,, ou de calamités im- 
prévues. 

Il serait difficile de ne pas croire que l'Em- 
pereur de la Chine est le monarque Je plus riche 
de Tunivers. D a la foculté d'accn^tre encore 
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ses reveiras par de nouvelles impositions, mais 
rarement il use de cedrmt ; il attache même y 
avec raison, sa principale gloire àne point en 
user, et à pourvoir à tout sans reeourir à ce 
triste expédient. 

Le savant père Amiot est entré dans qv^U 
ques détails sur les princ^les branches qui 
composent le reventi de rEmpereur ; on peut le 
regarder c<mime un guidosur dans l'aperçu que 
Je vais donner. 

L'impôt -survies t^res , ou la taille » ftmoie 
ira revenu fixe , invariable, et qui entre réga- 
Kèrement chaque année dans les trésors de 
rÉtat. Il donne un produit de vingt ««ept-mil** 
lions de taels ou onces ^d'itrgent , ce qui^ravient 
à 202^5e0;000 Hvres , monnaie de France, en 
estimant Fonce d'argent à 7 Mvres'lO'SOUs de 
notre monnaie. Cependant le père Amiot donne 
pour valeur de vii^t •'^ept millions de taek, 
1W6,9&5',6eO^ livres , monnaie de France. 

Les deux autres branches principales' du re- 
venu de TEmpereur consistent dans.la vente du 
sel, qui se fait toujours au Dom du souverain, 
et danslesgrandes^tpetites douanes. Le père 
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Amiot évalue ces de« revenus à tëyÛAlfilQ 
iiyres > tHonnâie de France ; ee qui y aj<MUë 
au produit des terres , tel que le donne le 
père Amiot » compose un total de 25ô>002»670 
livres '. Mais je crois ce revenu plus considé- 
rable. En effet , c'est dans la province de 
Ktang-nan que Ton trouve en plusieurs en- 
droits » sur lés bords de la mer, quantité, de 
salines. Le sel que Ton en tire est distribué 
dans presque tout Fempire. Cette province est 
si abondante et si riche , qu'elle porte cha- 
que année dans les coffres de l'Empereur en* 
viron 32 millions de taels ou 240 milHops 
de livres , sans y comprendre les droits impo- 
ses sur tout ce qui entre dans la province ou 
qui en sort *. Les autres provinces ne rappor- 
teraient donc que 15 millions de livres? II y a 
évidemment quelque erreur dans ces calcul». 
M. Bazin vient de traduire du chinois laStatisi- 
tique de l'Empire» tirée de la grande Géogra- 
phie desMandchous, intituléeSTalkÂstit jf-^t-ton^- 



* De la Chine , par l'abbé Grosier. V, ia8-i33. 
f Idem y I, 6o. 
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hnkgirotinces* ^|mia4e lotalà^pràs de 4m 
mmms. Vo]r.4'ktrpdai[;iiw4Hi JmI «m»ge de 
M. >B. ««)|âètfe,4Alitiilé fiie|aainet«r.in^' 

UOMAmES PÀkTIGULlERS DE l'EMPEBEUR* ^^ ^^ 

plaNtp appelée jux-sim;. 

Lxi. Le produit de l'impôt territorial , ce» 
lui des douanes et celui du sel» dont nous 
venons de parler » ne forment que le revenu 
fixe et constant de l'Empereur. II faut ajouter 
à ce revenu les sommes qui proviennent ao- 
nuéUement des domaines particuliers du sou-? 
veraiuy tant de ceux qui sont situés à la Chine, 
que lie ceux;qu'il possède ep Tartarie. ïl faut 
y joindre encore la vente exclusive dujin-sînji, 
qu'on paie sept à huit fois son poids en acgeutf 
et dont il se fait une si prodigieuse consom- 
mation dans Tempire ; les haras., à'iài sérient 
tant de milliers de chevaux ; ses innombrablé$ 
troupeaux qui paissent sur les montagnes de 
la Tartane. La pêche des pertes » dans le jfïév 
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4omnf4^ng ; la cliasse y dont !e iHXKlfiit eftt fe 
prittC^Md tHNt que liii paient Jes Toitâres 
-M&fiteliéotts et Houngous ; les douafies afbi- 
^lraipes , qcA «ont «i multipiiées ; les eonfisea- 
'âofi6;ce^iI*il reçoit à'titre de présens de 'k part 
des grandsH^yffieâers des -provinces, des doua- 
'niersy'desfeismiers'da sd, et de tons les foSHn- 
iiM4M y dans de -certaines ^rconstaBees«<ffti re- 
Viement frëquemmentt; ee quelui rendent 'Ses 
4roits «nr les-raisseaux €sEurope «[jui abeeéem 
à Clanten:;'ee qa'on^Ini' fournit «ndenréeset m 
OMféii&ndiseSy prindpalemeat «n riz et-eniK»ie>' 
enfin le prodoit des mines de cnifre blanc et 
fonge des provinces d'Ttm-^Mm et de X««C- 
itékiouy m^s -si abondantes ret -si nécessaires , 
qu'elles sont regardées -comme'l'ime ties prin- 
cipales rîthesses de l'État» et fan des grands 
revenns ^n grince , etc., etc. Si rt)n réunit 
toutes-ces branéhes du revenu annuel, on ifhér 
sitera 'pas , sans doute , d'accorder au monar- 
que 'finnois le premier Tang ^somîi les souve- 
rains opulens. 

Les libéralités que sont en état de faire les 
empereurs de laChine prouvent^epcorefëtonw' 
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nante richesse de cet empire et ^ sage admii- 
nistratioQ. Jj'empereur Kien-long^ pendant te 
cours de son règne , a fait trois fois à ses su- 
jets , savoir en 1746 , en JTTO çt ien <777 , la 
remise de la totalité de l'impôt svtt les terres, 
Cite-t-on des souverains qui soient ^n étal de 
signaler leur munificence royale par un cadeau 
de deux cent gix millions neuf cent cinquanîer 
cinq mille lipres , et qui puissent , dans le 
cours d'un même règne , renouveler trois fois 
pe bienfaitj? Bieç pljus : quand l'Empereur fit 
la dernière remise» en 1777, il fut yérifi^ qu'il 
restait, dans le seul trésor du tribunal des subsi- 
des ou ^es finances, plus de soixante et dix mil- 
lions d'onces d' argent, c'est-à-dire plus de cinq 
cent ^iiiante^deux millions cinq cent mille li- 
vres de notre mopnaie. Observons que ce tré- 
sor du tribunal des subsides n'est pas le seul à 
Pé^n^ et qu'il ne faut pas le confondre avec ce- 
Jui de l'intérieur du palais, où se versent» en ar-r 
.|fent » d'autres revenus et d'autres produits \ 



} De U Chine » par Tabb^ Groeier. Y, i33-i35. 
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Le jin'ûng , dont le produit fait ane partie 
si importante du revenu de FEmpereur, mériie 
de nous occuper ici un instant. C'est la plus 
recherchée et la plus précieuse des plante^ de 
la Chine. Les Tartares Mantchéousla nomnient 
orhota, la reine des plantes. Les médecins chi- 
nois n'en parlent qu'avec une sorte d'enthou-^ 
siasme , et ne tarissent point dans l'énuméra-^ 
tion qu'ils font de ses heureuses propriétés ^ 

La racine du jiti'sing esthlanche, charnue, fu- 
siforme^ pivotante» un peuraboteuse, longue de 
trois à quatre pouces et de la grosseur du doigt. 
Elle se bifurque assez ordinairement au-des- 
sous de la grosseur du collet, et les deux bran- 
ches qui la terminent sont garnies de quelques 
fibres ou filamens rares» surtout vers leurs ex- 
trémités. La tige » dont la hauteur varie selon 
la grosseur et la force de la racine» est droite, 
unie, presque ronde et d'un rouge foncé» excepté 
l^rès de la base » où elle conservé une teinte 
blanchfttre. Dé l'extrémité de cette tige » sor^ 



* De la Chine» par Vabbé Grosier. III, ag5. 
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t«nl r pwUeê^ sur de longs pélioleft » ptasiMrs 
feuilles eonpoeéés , «yoek^Heibiâ dwx ». tfws > 
quatre^ ^Belquefot&^einq.aB.méme^stpl;, ohat' 
eiiiie de oes feailies eottfte toujours ei4ie| foKo^ 
les^ pélidlëes dont les dea:» Hnlérîetiresf sor( |du6 
peikesv Ce» foliole» som ovalesy laiicéoléés,i trè^ 
OBtiénres* e% fiaerneat denddëes dsui» leur can^ 
tour ; leur svrfoee sitpépieiire est d'u» lœn 
obse&r « rîmërieiir d'un vept blancbâlre et kû- 
saat. Quoifue ces folioles^ soient d'tta.tiss& ex- 
trémemeol minces eUes sont BaajpquéeS' de 
légères nervures sur lescpielles^ ou distingue 
qudques petits {mis blancs. On doit observer 
que les longs pétiole» qui soutiennent ces^feuï- 
les, en naissant de Textrémité de la tige conun» 
d'un centre commun , continuent de s'écarter 
les uns des autres, et toujours égalemèot,. 
mais sans sortir du même plan , qui est hori- 
zontal et à peu près paraBàk au sol % 

Du haut de kr lige eV dé point cù »'intèrént 
les pétîoie» , s'élève tfn long pérfoneoié ocnti» 



* De la Chiner , par Taibiié G#osier. Y, ^ et I916. 
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iMb (f^ 80iiiie«l «ne ombelle simple et ler*^ 
nràMile , oeittfiie6éi& de tears iP^petiles *. 

c Att regaiti de la teor i^ » dk le père Jar*' 
tonx y c connne |e ne l'ai pas vue » je ne pnis 
en laire ta description. Quelques-uns m'ont 
dit qu'elle était blanche et fbrt petite ; d'^au-^ 
très m'^ont assuré que cette plante n*en avait 
point 9 et que personne n'en avait jamais vu< 
Je croirais plutôt qu'elle esè si petite et si 
peu remarquable qu'on n^ fkit pas atten^ 
tion ; et ce qui me confirme dans cette pen- 
sée y c^est que ceux qui cherchent le jrn^ 
iing ^ n'ayant en vue que la racine , mépri'* 
sent et rejettent d'ordinaire tout le reste de 
la plante comme inutile \ > 
Les fleurs sent remplacées par de petits fruits 
rouges, arrondis» légèrement comprimés de 
deux côtés opposés, et dont la pulpe est blan- 
che 9 molle et recouverte d'une peau mince et 



> De la Oiine, par Tabbé Grosier. Y-, agS. 

• Lettres édiflantes, X^ Recueil, p. 178. Paris, 1713. 
Ancienne édition où se trouye, p. 179, une plante de 
/m-sm^ très-bien grayée. 
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très-UDÎe. Ceite pulpe enveloppe un ou deux 
noyaux » selon que le fruit est simple ou dou- 
ble. Ces noyaux sont durs, de la grosseur d'une 
lentille , aplatis , orbiculaires , séparés Tun 
de l'autre , quoique posés dans le même plan ; 
chacun d'eux contient une semence ^ 

Le jin-sing se fait aisément distinguer de 
loin par la forme et la couleur de ses fruits , 
lorsqu'il en est pourvu ; car il arrive souvent 
qu'il n'en porte {Jus , quoique sa racine soit 
fort ancienne. Ces fruits se colorent d'un rouge 
vif dans leur maturité ; lorsqu'ils se dessèchent, 
la peau se ride , se colle sur le noyau , et sa 
couleur devient presque noire ^ 

La tige de cette plante tombe et renaît tous 
les ans» et Ton connaît son âge par le nombre^ 
de celles qu'elle a déjà poussées, dont on aper- 
çoit les vestiges à l'extrémité supérieure de la 
racine ^ 

* De la Chine , par Tabbé Grosier. Paris, 1819, HI t 

297- 

• Idem , p. 397 et 098. 

5 Idem , p. 293. Voyez la suite dans cet ouvrage, ainsi 
(jue la lettre du père Jarloux dans les Lettres édiGosdct 
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blVISIOlf TERRITORIALE DE LA CHINE. LES VILLES 
Y SONT CARACTÉRISÉES EN TROIS ORDRES. 



Lxii. La division territoriale de la Chine a 
changé &ous les difféi'entes dinasties ; e% il ar- 
rive > lorsqu'une famille prend les rênes de 
rÉtat , de modifier la division et la circonscrip- 
tion des provinces. On trouvera dans le dic- 
tionnaire de Langlois ' une nomenclature en 
forme de tableau , donnée par la grande géo- 
graphie des Mantchéous. Il y a quatre colonnes. 
La première contient leà anciennes provinces 
dont les nouvelles ont été formées ; la seconde 
les nouvelles provinces ; la troisième les dé- 
partemens ; la quatrième les tchi4i ou mou- 
vances directes» qui ne dépendent d'aucun 
département » mais qui relèvent du gouverne-^ 
ment de la province. 



« Nouveau IKctionnaire de géographie , pxt Langlois. 
J>aris» i9^5, l, 5^^^ art. GbiDè. 
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Ce tableau , qui n besoin d'être expliqué , 
serait mal placé ici. Je le donnerai plus tard. 
té ttté Contenterai de parler en premier lieu 
des p^yincéS 9 en suivant là division des qua- 
tre climats de demi-heure qui s*y trouvent 
( art xxxvi) , et en commençant par le plus 
septentrionaL Mais j'ai cru convenaUe de pla- 
cer ici quelques remarques préliminaires sur 
le rang que tiennent entr'elles les villes chi- 
noises* Koué est le titre particulier qui distin- 
gue une principauté. 

Les villes sont distribuées en trois ordres : 
celles du premier ont dans leur dépendance 
des villes du second ordre et la plupart de 
celles dû troisième. Pour les distinguer» les 
Chinois ajoutent aux noms propres des villes , 
le mot fou lorsqu'elles sont de premier ordre , 
le mot tchéou lorsqu'elle sont du second» et le 
mot hien si eUes sont du troisième. 

La terminaison fou indique la juridiction 
générale d'un grand département. Observons 
cependant que » dans les limites de l'empire , 
certaines villes n'ont été élevées à ce titre de 
fou que dans la vue de IttUr atlriibiier iai pfaii 
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grand nondire de inaiidams , spéc&lMieiit 
ekargés de Yeiller à h sArelé dea froniièroa '. 

Lou f qui signifie proprement un eheaitt » 
eat particulier i la dinaatie des Yuen^ qui dë- 
aignait par ce titre une juridiotion à peu pirèe 
semblable à celle daa /b», un peu moindre 
cependant. 

Khin indique une vlUe d'armea du premier 
ordre , ek des oflBciera générav feaalem leur 
résidence ordinaire *. 

Les tchéou ne reconndasent pas toujours la 
juridiction des fou; quelques-uns n'en dépen- 
dent pas f et relèvent immé^tement , comme 
les fèu eux-mêmes , des officiers-généraux de 
la [ffoytnce et des grands tribunaux de la 
Cour. Le rang qui distmgue les /bu des Êchéou^ 
ne se règle point sur la population, la richesse» 
ni retendue du territmie de ces yiBes , puis- 
que certains tehéou remportent par ces avan- 
tages sur quelques fon. La prééminence de 



< Description de la Chine, par Fabbé G^rogier. Paris ^ 
iSiS, t, 5et0'. 
•l/àrt^tfvMiMr ksMss. éd. iq^a Fâiih >Siê> IX, 89. 
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ceaxrci se fonde uniquement sur les titrés , le- 
nombre et l'autorité des mandarins qui les gou- 
vernent. 

Les kien ou villes du troisième ordre, ontr 
^ttssi leur juridiction particulière > qui relève 
assez communément des fouj mais quelquefois, 
des tchéou. 

Les. monosiUabes kiun^ ouet, paof ajoutés 
aux Mms propres des. villes» désignent des 
places d'armes. J'ai déjà ^it que kim indique 
celles du premier ordre , résidences ordinaires 
d'officiers-généraux. Les ouei ne sont presque 
habités que par les soldats et par les manda^^ 
rins d'armes qui les commandent. Les pao r 
bien moins considérables , ne sont véritable-^ 
ment que des corps-de-garde renforcés. 

Les kouang sont des espèces de forteresses ,• 
construites à l'entrée des gorges de montagnesi 
et destinées à la garde de ces passages diffici- 
les. Les tchai sont d'autres forteresses , b^ûes 
sur le sommet même des montagnes. 

Tchin désigne de gros bourgs, pourvus d'au- 
bergeSy où les voyageurs peuvent se retirer et 
ffe loger. Les ^mji sont des bouxgadess égale-- 
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ment considérables» mais moins marchandes, et 
où Ton ne tronve que rarement des hôteUeries. 

Les tchang et les chi sont de petites villes 
spécialement adonnées au commerce. Il s'exerce 
pendant toute Tannée dans les tchang , mais 
seulement à des époques fixes et réglées dans 
les chi. 

Enfin les uun et les y sont les simples villa- 
ges; mais ces derniers sont les plus considéra- 
bles et les plus peuplés. 

Nous emploierons dans la topographie des 
provinces de la Chine, les terminaisons indica- 
tives des trois ordres des villes ; mais partout 
ailleurs , nous nous bornerons souvent à leurs 
noms propres , à l'exemple de la plupart des 
géographes, qui retranchent ces désinences mo- 

V 

nosillabiques, pour conserver une plus grande 
netteté dans leurs cartes '. 

Comme tous ces noms sont assez difficiles à 
retenir , je les rangerai ici par ordre alfabéti- 
que , avec leur signification. 



* De la Gkine , par Fabbé Groner. Paris, k8i8, 1, 6-8 
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Cki f ville dMiiiée a« comaeieree. 

Fou 9 tiUe du premier ordre. 

Hi^n , Tille da troisième ordre. 

Kiun , ville d'armes du premier ordre. 

Kouang^ forteresse à rentrée des gorges des 
montagnes. 

Koué, royaume ou province. 

LoUf chemin ou juridicUon du premier ordre. 

Oey , courtine , espèce de fortification , ou 
peut-être 

Ouà , hatôtation des soldat»b 

Pao, corps-de-«garde renforcé. 

Tckai > forteresse sur le sommet d^ monta- 
gnes- 

Tcbang ^ petite ville adonnée au commerce. 

TçhéoUf ville du second ordre. 

k. 

Tchin t gros bourg. 

Tcbin^j, bourgade. 

?>tm« petit village. 

y, village plus considérable. 

Cette table m'a paru d'autant plus néces- 
saire que t de toutes les explications qui s*y 
trouvent* une seule se trwve wmî dan» le dk^ 
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tionaàre cIiiiHite-fMai$ai&, piihUé fàt H. de 
GttigneSé 



GLIHATS DE QUmZE HEURES. DESCRIPTION DU PÉ- 
TGHÉ-LI. SES DEUX CLIMATS. 



hxni. Le^clioi&t de qnintQ heures s'étend de 
36» 9" à 41<> 2V de btUude ^ptentrionale. 

I41 Ghiae, atant te dernière oonquéte des 
' Tartares» était divisée eli neuf provinces» sons 
le règne dTaoi eHe en cont^ail qninze sous 
la dinaifUe qui a précédé là dernière. Six de 
ces A^rniéres provinces , situées vers le tti>rd , 
étaient connues sous le nom de Catau L'em- 
pefeur Kawi^éi en a formé âix4tuil provinces, 
en subdivisam troiè des provinces aiuBiennea , 
plus étendue^ que les autres, le parierai d'a- 
bord de celles des quiaae anciennes provinces 
situées nu nord» et en premier lieu de PMiéi 
ou plutôt ittt PMkédè^ dont te cppiiale est P^ 
kin. Je donnerai dans h suite les différens noms 
qu'a portés cette ville, ainsi que les autres prin- 
cipales de la Chine. 
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La province appelée Pé^tehé4t est bornée ail 
nord par la fameuse muraille d'environ quatre 
cens lieues (art. lv), qui la sépare de la grande 
Tartarie , et par une partie de la Tartane ; au 
levant par la mer Orientale et la province de 
C^an-toR^, au midi par celles de Chaurtong et 
de Ho^nan , et au couchant par les montagnes 
de la province du Chan - st. Elle a du midi au 
nord cent soixante lieues de France » et cent 
lieues du levant au coucfaiaât. Sa plus grande 
longueur 'n'est cependant guère que de cent 
quarante lieues; mais sa largeur est beaucoup 
moindre, surtout dans la partie méridionale. 
Quoique l'élévation du p61e n'y passe pas le 
quarante et unième degré , les rivières y sont 
néanmoins glacées jusque vers là mi^mars. « Le 
€ froid de l'hiver est tel à Pé^kin^ qu'on ne peut 
c ouvrir aucui^e fenêtre du nord , et que la 
c glace s'y maintient plus de trois mois, deré-* 
c paisséur d'im pîé et demi i ^ Les pluies y 
sont rare» etsiq^léées par de fréquentes rosées.- 



' Mémoires concernant les Chinois, mal cités pa»r 
l'Art de yérifler les Dates. II, a3i^ 
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Le pays est pht et peu fertile en riz. On di- 
vise cette province en neuf départemens, dont 
chacun a sa ville capitale et qui, tons ensemble, 
renferment cent (quarante villes, tant du second 
(}ue du troisième ordre '. 

Cette province contient peu de montafgnes ;> 
mais le sol en est sabloneux , et par conséquent 
d'une fertilité médiocre. Cependant ette produit 
du froment, du millet, et toutes les espèces de 
grains. Leis légumes et les fruits y croissent en 
abondance , et ses rivières sont poissoneuses. 
Gomme elle renferme Pé^kin^ capitale de Tem-* 
pire , toutes les riches productions des provin- 
ces , même les plus éloignées, y sont transport 
tées sans cesse el assez facilement par le moyen 
âe ses rivières, et surtout des canaux, pratiqués 
partout o& on les a jugés nécessaires, sans avoir 
égard à la dépense. 

On observe que les peuples de cette province 
ont moins d'aptitude que ceux qui habitent les 
parties méridionales de la Chine. Mais ils 

' L^Art de vérifier lec Dates , idition ia-S». Paris , 
iSiS, IX, 110. 
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soDi pbis ifobiiatQà». fkm lieUsqMuis. , tt son- 
tienneBi nioK 1m tM»iix:€ii krafofîgws d# I^ 
gnoertv E an «st 40 néiM deîtQW k$ (SkiftoiB 
réponda» dam le» antrest em^oft MpMUriM»' 
les ' » et consëqueaunent dMS le elmdl d9 ^aae 
beiMTOOt* 

To«tA»l6&vitté9de^6eH0.imwic9 WiSoiit p» 
âauM lo «font di»^ <{iiii»» beoresw. Qn^cpeis- 
unetsoMi dMS celui de quadoti^. keiwea ei 
doBÛe » qui est. jim «léfidMVOl» J'sMk di^ {m^ 
xxvmy (fÊBi le piwm 9tt»U de 36.<> SWT ii it"" 
2r » ei le mmA de ^^ 47' à 36!^ 28f^ 

LonglHkks et hcUntâet iè^prmeipawx Hem de (a 

Ces déterminations de longitudes et de lati- 
tudes sont dues aux missionaires mathémati- 
ciens qui y par ordre de l'empereur Kang-hi ^ 



* De bCkiiw, par l'altbé Gfosîer. Paris, i&tS, I , 
8 et 9. 
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levèrent la o«le géjaëitile de- ta Cfaioe ef de la» 
f aFtarie>. Ëe për& Étfeniver Soaefet ea avait ra»^ 
seiiit^affgraiHtiKMiibreyq!^ iinpranadanis se^ 
Observationê mathématiques, aftnmtnnvqwes^^ 
Mais le père de Hailla en trouva l'impression 
tellement /aative » qn'it fit passer en Europe 
celles q[Q*a publiées^ F abbé Grosier; copiées sur 
le manuscrit autographe du mîssionaîre. Je 
donaefîû successlvenent celles de toutes tes 
provinces* Les longitudes sont prkes du m&î- 
cBetf de Pé'km \ Les unes saot orientales , 
c'esc-àHiire à la droite du méridien dt^fiê-kittr 
et les autre» occidentales , ou à la gaucke. La 
longitude de Pé - kin est de II40 T W à Ue$t 
de Paris ^. n fondra « pour connaître ta longi'- 
tude des autres villes de la Chine , prise du 
méridien de Paris, retrancher de cette longi- 
tude les longitudes occidentales de PS^m » et 
y ajouter les latitudes orientales. FobserfBni 



fig, i709f,îiï-4o. 

* De la Qiine , par Vfkhbé Ùvoàat, ï, g. 
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que dans la Connaissance des tems, la latitude 
de Pé^cin est de 39o 54' 13'^ nord» tandis qu'ici 
elle est de 39<> 55' O'' nord^ ce qui fait une dif- 
férence de 47''^ 



VILLES. 



Pé-kin. ...... 

Tii-tien-hien . . 
Tong-tchéoa . . . 
Tbng-pÎDg-fou. . . 
Yang-ealn-tchouang 
flien-hiene .... 

Taï-tching-hien. . 
Tsanç-tchëou • . . 
Ho-kien-foa. . . . 

Tien-tsin-oueï *. . 
King-tchéou. . . . 

Ki-tchéou. «^ • • « 
Fey-liiaiig-hieD. . 
Kouang-ping-fou . 
Chim-té>foa. . . . 
Tsinff-hoeî-tëou. « 
Tchao- tchëoii. . . 
Ting-tchëou. • r . 
Pao-ting-fou. . . . 
Ngan-sou-liSen . . 



I^TLTVDES. 




390 55' o 
39 56 10 
39 55 3o 
3q 56 10 

38 ao o 

39 I 5 
38 44 o 
38 22 ao 

38 3o o 

39 10 o 
37 46 i5 

37 38 i5 
36 39 55 
36 45 3o 

38 1 o 
3J 48 6 
38 3a 3o 

38 53 10 

39 a 10 



}» 



00 o' O* 



I 
o 
a 
I 
o 




18 
i3 
a5 
5 
18 
i5 
o a? 
a 18 
o 45 
o 6 

46 

1 aa 
I 34 

53 

1 33 

o 5a 
o 4^ 



10 onen 
3o id* 
a8 id. ' 
a5 id. 
a7 occ. 
5o or« 

o id. 

o occ. 
aa or. 
3o occ. 
3o id. 
3o id. 

o id. 
36 id. I 
5o id. 

o id. 
3o id. 
3i id. 

o id. 



* L'abbë Groûer dit ici 10 5' a5" orientale ,ceqvà est 
une faute. Voyez Farticle I.XXI. 

' Cette ville ett omise ici par Talxbé Grosier. Voyez 
Tarticle LXXI. 
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VILLES. 






LATITin>BS. 



Tchin-Dgan-hien . 
Laï-choui-hien . . 
Tsé-Jûngrlu>an* . . 
Tong-tching . . . 

Suien-i-hoa-fov • • 
Yen-king-tchéou . 
Mir-yonHEiien. ." . 
Tien-lsin-oueï. . 
Cha-tchÎDg ou Cha-ho 
Bouche de sa rivière 
Kao-ko-tchuàng. . 
Chan-haï-koan . . 
Ki-lin-keou. . . . 
Taingrchan-yn . , 
Hi->fong-keou . . ', 
La-ouen-yn . , . . 
Taog-tsuen .... 
Së-raa-tay. .... 
Kou-pë-keou . . . 
Mou-ma-ppu. . . . 
Tou-ché-keou. . . 
Run-tsë-pou. • . • 
Tching-ning-pou . 
Long-men-hien . . 
Tcli^Dg-kia-keou . 






35 



Z.OH6IT1JDBS. 



io36'3o"occ. 

39 o id. 

1 la 37 id. 
I 55 16 id. 
I ao 2 id, 
o S16 o id. 

16 or. 
45 aa id. 
o 6 36 occ. 
18 5 or. 
18 58 id* 
aa 6 id. 
53 3i id. 
6 Id id. 
3 



o 34 

o 45 



I 
a 

3 

a 
a 



10 id 

I iy '^ ^^ 
I aé 3o id. 
ï 16 aa id. 
o 43 33 id, 
o 39 4 id. 
o ai 6 occ. 
o 39 4i >d. 
o iSf7 aa id. 
o M la id. 

49 40 )d. 

1 3a 4S id. 



ao CLIMAT DE QTJATOBZB BBUAB8 BT DBIIIB. 



Taï-iniii|[-iou . . 
Tone-muig-hien 
Tchin-Tiog-foQ. 
Tfun-hien. . . . 



36«ai^ 4^ 
a3 5 



35 
36 10 
3543 



55 
5o 



ï-û 6'3o"ocç. 
I 6 i5 id. 
I 43 3o id. 
I 40 3o id. 



I 
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LKiv. ^n TOitzgu)^ lès iriSles gui j^ont le inége 
d'un ;g(mYcrnBmiBiit^soiit : 1® -Pc -A»îi , .G9t{^le 
de l'empHre; iP Yctt^ing-fou; S® &9^ktgfHfou ; 
4« JKloumg^ping^fcm^ iô« OàumTtê'ffoui; 6^ iPjo- 
ttn^i-lGtmt; 7^ Sium-^koa^-f^u, dans le ^diiDatide 
quinze hfiures ; c'eg( le Pi^hmi s^pteoMonal. 

8o^5^â^întllJf-/bl« etTcWn-ltnjf-fou, dans le 
climat de qnaitone lienres et demie ; e'eM le 
Pé-iché-^ méridk^nid. 

■le parlerai id'abqrdtée Té^^kin ; je-dîmri ^en- 
suite quelque clu>se des huU autre£^]g0ii¥^^»e- 
raeBS. 

Pé'kin, capitale de la Chine. 

* ^eUBtcapical^ de fempire est «iftnée idau^ 
une platee très -: lenite » à vingt 'Ueiusis île la 
grande muraille.^le^ vingt-<piatre TiHes soifô ' 
-sa juridiction» dont cinq sont du second ordre. 
M. Staunton» auteur de la Relation de l'ambas- 
sade de lord Macartney^ ne s'exprime pas avec 
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Ma exftocitiule crdinaîret lonqit'il «jeale au 
nom de I\mg -^tcUùu , ville in aeoondi ecdne , 
ainsi 4pie le bit yoir ce mevtouSBbe ukéou (art. 
uen), etqtti est«îtaée à quelques milles de 
Pé^n^ la terminaison fou, par lanaelle cm dé- 
signe imejnétrc^fmle du ^premier ordre. Tong- 
tchmu n'est qne 4a second» et reconnaît la ju- 
ndiction de Pi'^ldn. 

Ce aoa>dei'«-i»iii{un«uxTi^ s^pifiejGom w 
fioim9<{tlaNdititnsaie4<iuie4nit9e ville considém- 
bie , appdée Nw4tm, oa4Cioim ra joniu C'iitajt 
daa8«^lle^i^q«e'r8nipe0enr&sait4Milrefois sa 
«ésideince ; maisJes XwrtaMSKpeniples inquiets et 
^IHqueux» 4«i /esaient de continuelles incnr- 
siotts sur les leurres de l'ei^pi^r obligèrent ce 
primée de inwpov(er#a Cour 4ansto provin- 
ces es^umirioiiales , iv^m 4tre ,plns à portée 
de réprimer >les cannes 4e ces Jbisrbar/^ » en 
lettr opposant la 'milice nombreuse qu'il est 
dans Kusage d'isfviretemr nnpr^ de aa per- 
sonne '. L'Empereur qui fit cette révplution 



/ Delà aune, par l'abbé Groiier. Parii, i8i8, 1/g-fb. 
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mémorable l'an 1403 , se nommait Yong^o, Il 
sabstitoa an nom que portait sa nouvelle capi- 
tale , celui de Chun^en-^fou, qu'elle a toujours 
porté depuis '. Celui de PiMn n'est sans dpnte 
qu'un titre d'honneur. 

Cette capitale forme un carré irrégulier , et 
se divise en deux villes. La première est occu- 
pée par les Chinois ; les Tartares habitent la 
seconde. Selon M. Staunton y que je viens de 
citer, c la principale partie de Pé-kin s'appelle 
« cité tartare , parce qu'elle a été rebâtie au 
f treizième siècle, sous la première dinasde 
f tartare > . Cela n'est pcnnt exact. La cité tar- 
tare doit cette dénomination , non aux Mon- 
gou$ du treizième siècle, mais aux Manuhéous 
qui l'habitent encore aujourd'hui. La ville chi- 
noise, qui a nécessité cette distinction de nom, 
n'existait pas encore du tems des Mongous. 
Ceux-ci, au treizième siècle, n'ont pas rebâti, 
mais seulement réparé la ville de Pé - km. Il 



> L'Art de Térifier les Patet, édition ia-6«. Paru, 1818. 
IX, a3. 
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n'est pas vrai encore que les Mongou» soient 
h première nation tariare qui ait dominé à la 
Chine ; ils avaient été précédés par les Kv- 
tan et les Kin , qui avaient également établi 
ètPé-^in le siège de leur empire '. La dinastie 
des Tang, montée sur le trône Tan 619 de no- 
tre ère ' , avait éiabli son siège h Si-ngan-fou ^ 
à peu de distance du Tibet (art. v) , dans la 
province de Clien-si^ dont elle éta:it la capitale, 
sous le nom de Tchang-nang -. 

Aujourd'hui, la cité tariare et la cité chinoise, 
jointes ensemble, sans y comprendre les fau- 
bourgs, ont six grandes lieues de circuit, de trois 
miHe six cens pas chacune. Ces mesures sont 
exactes, et ont été prises au cordeau par ordre 
exprès de l'Empereur^. Ce sont 216>000piés 
géométriques , ou 35,083 mètres. 

D'après Vestimation des Anglais qui accom-^ 



" De la Chine , par Fabbë Grosier. Parb, i8i8, 1, K». 
Yoyez ci-après Tarticlc LXX. 

» L'Art de véiiaer les Dales, VIII, 426. 

•> Lettres ëdiGantes, XXI^ 169. 

4 De la Chine > par Tabbé Grosier. 1, 10. 

11 
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pagnèreBl; le lord Afiacartney à la Orne , Lon- 
dres a'étaik alors , c'est*à-dife à la fiii du dix- 
huitième siècle , que les deux tiers de la seule 
ville tartare. Celle -ei, selon eux, renferme 
quatorze milles carrés, et la ville cbiuoise sauf 
milles. Us évaluent la population ée Fé-tink 
trois millions d'habitans'. Dans notre Âlma- 
nach du Commerce de 1838 % elle n'est portée 
qu*à 1>624,000 habitans« Je reviendrai sur ce 
sujet dans l'article suivant, / 

Les faubourgs sont au nombre de douze, et 
ont chacun une demi - lieue , ou même trois 
quarts de lieue de longueur. On arrive à Pé- 
kin , du côté de l'est, par une superbe avenue 
longue d'une lieue et demie , et pavée de lar^ 
ges pierres. L'entrée de cette avenue est ornée 
d'un grand arc de triomphe à triple passage » 
construit en pierre , et d'une architectore très^ 
riche. Plus loin, à la distance d'une demi-lieue, 
on rencontre deux pavillons égaux et de forme 
carvée. L'un et l'autre «ont surmontés d'un 



> Voyages deMacartney, lU, 166, àmâèfeéâktm' 
f Par Sëb. Boti^n, p. 1057^ 



DE LA CHINE. LXIV. Mi 

'faillite toit orné ide tuiles jaHses verftksées, et 
d'un gvsLûd nombre de %uires «calptées et do* 
rées. L'intérieur de ces pavillons offre plusieurs 
inscriptions en rhonneur de celui qui a dirigé 
les travaoïx du chemin. Le pavé , qui se pro* 
longe «ur toute ia longueur de ravenue , oc- 
cupe un espace en largeur d'environ trente 
pies ; il est composé de dalles en pierres dures, 
longues de douze pies , isur une épaisseur île 
quatorze pouces. On aurait peine à imaginer 
la foule de gens de pié » de porteurs , de efae- 
vanx» de mulets , de chariots tt de voitures 4e 
4oQte espèce qui passent , repaient, et se re- 
nouvellent sans cesse -sur cette magnifique 
chaussée. 

On adnnre la hauteur et fénorme épaisseur 
des muratUes de la vJUe tartare, qui était Tan'* 
•ciCB Pe-fctn. Douze cavaliers peuvent s'y ppo- - 
mener de front. On y a pratiqué d'espace tm 
espace y du côté de la ^viHe , des talus assez 
prolongés pour offrir une pente douce, et per- 
mettre aux chevaux d'y monter. Ces murs sont 
flanqués de tours très - spacieuses » placées de 
distance en distance , et à la portée de la flè- 
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che ; elles sont même assez vastes pour conte* 

nir des corps de réserve en cas de besoin \ 



PORTES DE LA VILLE » SES RUES ; PEUPLES DONT 
ELLES FOURMILLENT* POPULATION DE PÉ-KIN» 



Lxv. Les portes de la ville, qui sont au nom- 
bre de neuf, sont hautes et magnifiques; cha- 
cune d'elles est un composé de deux pavillons 
extrémem.ent épais , à neuf étages , et percés 
de plusieurs fenêtres ou canonières; Fétage 
d'en bas offre une vaste salie où se retirent les 
officiers et les soldats qui sortent de garde» 
Deux demi-cercles de murailles , dont la hau- 
teur et répaisseur sont égales au reste de J'en-;' 
ceinte de la ville , lient les flancs de ces énor«- 
mes pavilloQS et laissent entre eux un espace 
vide qui forme une sotte de place d'armes, où 
plus de cinq cens hpmmes peuvent se ranger en 



■ De la Chine , par Fabbé Grosier. Paris, 1818, I, 
ti et |3« 
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bataille. Le premier pavillon est contigu à la 

?iUe , le second fait face au grand chemin ; de 

• 

sorte que le canon du premier peut ruiner les 
maisons de Pé^kin^ et le canon du pavillon ex- 
térieur battre également toute la campagne 
voisine. Ce n'est point par ce pavillon extérieur 
que Ton entre dans la place d*armes, mais par 
une des portions de mur qui la forment. 11 faut 
ensuite passer sous les longues et sombres 
voûtes du pavillon intérieur , pour pénétrer 
dans la ville « 

Les rues de Pé-kin sont droites, laides d'en- 
viron cent vingt pies» longues d'une bonne 
lieue, presque toutes tirées au cordeau et bor- 
dées de maisons marchandes » dont les bouti- 
ques sont ornées avec profusion de soieries, de 
porcelaines et de pièces de vernis. Chaque mar- 
chand élève devant sa porte une planche, haute 
de dix à douze pîés, pesante, vernie, et souvent 
chargée de dorures, sur laquelle sont indiquées, 
en gros caractères , les différentes marchandi- 
ses qu'il débite. Cette suite de pilastres, placés 
de part et d'autre le long des maisons et pres- 
qu'à égale distance , produit la perspective ta 
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plus agréable , et donne à ces kmgves rm 
l'apparence d'une décoraiim de ihéàtie. liw- 
sage de oetle sorte d'écriiearay cl plos. cneor» 
ce goût pour les biiHans étalages sont cono* 
MUS à tons les marebanés des grandes vilks 
de fai Cbine '. 

On est étonné de voir le peuple immense qui 
remplit contltmellement les mes de P^in , et 
Féternel embarras que cause la quantité pro- 
digieuse de chevaux, de mulets^ de chameaux» 
de voitures , de chariots et de chaises qui 9e 
croisent ou se rencontrent. An milieu de ce tu- 
multe , on est encore sans cesse arrêté par di* 
vers pelotons d'hommes qui s'assemblent Jcs- 
pace en espace pour écouter les diseurs âe 
boane aventure , les joueurs de gobelets , les 
chanteurs, et mille autres charlatans qui ^i^^^ 
et racontent des histoires propres à faire rire 
et à inspirer la joie, ou qui distribuent des re- 
mèdes, dont ils exposent éioquemmént lesefets 
adittirables. Les personnes en place se ftmt sul- 



' De la Chine, par Vàbhé Grosier. Parb, iSi8, 1, i^^^' 
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tte des gens qui leur sont &abcHrdoiinés. Un man- 
darin da premier ordre marche toujours accom^ 
pagné de tout son tribunal» et» pour augmenter 
son cortège» chacun des mandarins subalternes 
qui le suivent traîne ordinairement après lui {du- 
sieurs domestiques. Les seigneurs de la Cour et 
les princes du sang ne paraissent en public qu'en- 
vironnés d'un gros de cavalerie ; et comme ils 
sont obligés de se ^ndre presque tous les jours 
au palais^ leur train suffirait pour embarrasser la 
ville. On doit faire observer que» dans ce con- 
cours prodigieux» on ne rencontre presque pas 
de femmes; d'où Ton peut juger quelle est Té- 
tonnante population de Pé-ldn, puisque le non»- 
bre des femmes à la Chine » ainsi que partout 
ailleurs» est plus grand que celui des hommes. 
Le célèbre père Gaubil s'éloignait de l'esti- 
mation que d'autres missionaires » avant lui» 
avaient faite de la population de Pérkin. En 
considérant l'immense terrain qu'occupent le 
palais impérial et une foule d'autres palais» la 
multitude d'édifices et d'établissemens publics» 
comme magasins » collèges » sièges des tribu- 
naux » les vastes enclos qui accompagnent les 
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deux magnifiques temples du Ciel et de. la 
Terre, la grande quaniiié de jardins, de sépul- 
tures et de tei»ples d'idoles répandus dans les 
deux villes, et de plus la largeur des rues et le 
peu d'élévation des maisons > il ne pouvait se 
persuader que le peuple fût aussi nombreux 
qu'on l'annonçait. Cependant il n'en comptait 
pas moins , dans les deux cités réunies de Pé- 
kin f plus de deux millions d'habiians. c Ce 
c n'est », dit-il, c qu'une estime, mais je crois 
« qu'il n'y a pas grande erreur ». Les autres 
missionaires qui ont résidé à Pé-kin depuis le 
père Gaubil , ne s'en sont pas tenus à son éva- 
luation ; ils portent à près de trois millions la 
population de celte capitale » et c'est aussi le 
calcul des voyageurs anglais de la suite du lord 
Hacartney '. Ainsi l'estimation donnée par no- 
tre Almanach de Commerce, dans l'article 
précédent, paraît trop faible. Cependant celle 
que donne un dictionaire de géogmphie mo- 
derne , en général assez exact , est encore au- 



■ De la Chine , par l'abbé Grosier. I, i4-^i6. 
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dessous. Selon cet ouvrage , Pé-kin n'aurait 
que 1,300,000 habitans'. Peut-être y a-t-il di- 
minution dans la population , ce qui serait un 
simptôme fâcheux pour le gouvernement ac- 
tuel. 

Gomme cette ville est le centre où arrivent con- 
tinuellement toutes les richesses et les marchan- 
dises de l'empire, l'abord des étrangers y est pro- 
digieux ; ils s'y font porter en chaise ou vont à 
chevaUcequiest beaucoupplus ordinaire ; mais 
ils ont toujours à leur suite un conducteur pour 
leur indiquer les rues et les maisons des Grands 
et des principaux de la ville. On vend même 
un livre qui enseigne les quartiers, les places, 
les liens remarquables et la demeure des per- 
sonnes publiques. En été, l'on rencontre, d'es- 
pace en espace , de petites cabanes où Ton 
vend au peuple de l'eau à la glace. Il trouve 
partout des rafraîchissemens , des fruits , du 
thé, des maisons où l'on donne à manger. Gha- 



*■ Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Laoglois. Paris> i855,ll, 705^ art. Péiûng. 

II. 
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que denrée a ses jcmrs et des liens déterimné» 

pour être mise en vente '. 



ÂPPROVISIONNEIIENS ET CONSOMMATION DB vi-^OOS. 



Lxvi. II faut sans doute des approvisionne-* 
mens immenses pour empêcher que la famine 
ne pénètre jamais dans une capitale aussi 
populeuse. Le soin des subsistances est un 
des premiers objets dont s'occupe la police 
de Pérldn. Elle entretient dans les deux villes 
et dans les faubourgs un grand nombre de gre- 
niers » où d'énormes provisions de riz sont 
amassées pour subvenir aux tems de disette ; 
elle en a d'autres placés à Tong^ichéou^yiile si- 
tuée à quatre lieues de Pé-kin. Ceux - ci sont 
les plus beaux et les plus vastes. Tous ces gre- 
niers publics sont fidèlement adn^nistrés , ap- 
provisionés à propos et tenus toujours pleins , 
parce qu'ils sont sous les ieux de la Cour. On 

j De la Chine y par Fabbé Groster. I, i6. 
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y conserve une quantité de riz suffisante pour 
fournir 9 pendant {^us de huit années » à h 
consommation de (a capitale et à celle des ril^ 
les environnantes. Outre ces greniers , desti- 
nés au riz , FEmpereur en a d'autres qu'il fait 
remplir de blé , de menus grains , de légumes 
et d® fourrages de toute espèce. 

Pour donner une idée de la consoiiiitiatioh 
générale de Pé - kin , le célèbre père Âmiot ^ 
dans une de ses lettres, se borne à un seul ar- 
ticle , à là distribution de riz que l'Empereur 
fait annuellement aux troupes et aux mandarins 
de la capitale. La mesure qui sert à cette dis- 
tribution se nomme tane , et ce tûne contient 
une quantité de grains qm pèse cent trente B- 
vres chimÂse» , de seke onces chacune^ Lens 
troupes reçoîvcfnt chaque mois deux cent mîilé 
tanes i ou mesures de riz , tesqueltes , pesant 
chacme cent trente livres , donnent vingt -slix 
miltions de livres ; et si l'on multiplie ce nomv 
bré par douze, qui est cekir des lunaisons dcm 
se^ccMpose une année connmine, ottaurarpour 
produit trois cent douze mtflions. Joignons -y 
trentOHMUf autre» millions que pèsent les troi^ 
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cent mille mesures fournies chaque année aux 
mandarins de tous grades, employés à Pé-kitiy 
et nous trouverons que la quantité totale de riz 
distribuée par TEmpereur annuellement, dans 
sa capitale, s'élève à trois cent cinquante et un 
millions de livres pesant. Mais cette quantité 
de riz , tout énorme qu'elle est » n'est que la 
portion des seuls gens de guerre et des man- 
darins ; or ces deux classes d'individus ne for- 
ment pas la centième partie de la population de 
Pé'kin. Â quel calcul faut-il donc que l'imagi- 
nation s'élève pour évaluer la somme entière 
des approvisionnemens nécessaires à cette ville 
immense? Ce n'est pas tout encore : à l'entour 
et aux environs de Pé-kïn sont stationnées des 
troupes , qui sont en bien ^lus grand nombre 
que celles qui font le service dans la ville 
même. Toutes ces troupes sont considérées 
comme fesant partie de la maison militaire de 
l'Empereur, et à ce titre, c'est encore ce prince 
qui les nourrit des grains qu'il tire de ses ma- 
gasins. Quels incalculables amas de riz faut- il 
donc supposer que renferment ces greniers? 
Les faits rapportés ici sont exacts , puisque le 



DE LA CHINE. LXVI. 263 

père Amiot déclare qu'il les a empruntés d'une 
requête solennellement présentée à l'empereur 
Kien-long. On peut seulement regretter que 
cette requête n'ait pas fait mention des quan- 
tités de riz que reçoivent les troupes casernées 
hors de la capitale '. 

En 1818 , on disait que la consommation 
journalière de Paris était de mille sept cens 
sacs jde farine , pesant chacun trois cent vingt- 
cinq livres. Ces mille sept cens sacs donnent 
par jour cinq cent cinquante - deux mille cinq 
cens livres de farine, lesquelles, multipliées par 
trois cent soixante-cinq, nombre des jours qui 
composent l'année, offrent un produit de deux 
cent un millions cinq cent soixante-deux mille 
cinq cens livres de farine, quantité regardée 
comme suffisante à la consommation annuelle de 
Paris. Si Ton peut supposer que la livre de riz 
contienne autant de substance nourricière que 
la livre de farine de froment , ce que je laisse 



> De la Chine , par l'abbé Grosier. 1, 16-19. 
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à dëtemnier aux ehimistes, il s'ensuiTitât 
qoe rapproTisionneinent entier de Fans serait 
encore bien loin de sufGre à la censommation 
des seuls gens de gnerre et des mandarins de 
Pé'kin. Il resterait un défictt en riz de cent 
quarante-neuf millions quatre cent trente-sept 
milte cisq cens livres. Sans doute , ces calcul» 
étonnent et offrent même » au premier coup 
d'oeil , mte forte teinte d'exagération. Mais il 
faut considérer €)ue ces distributions de Hz sont 
dans une proportion plus grande que les besoins 
de rindttido, que presque tons les gens de guer- 
re cbinois sont mariés, qu'ils tivent ménre dans 
leurs casernes avec leurs femmes et leur» en- 
fanSy et que , dans les vues du gouverneneiÉ» k 
portion surabondante de riz qu'on leuraecorde 
doit contribuer à faire sidi)8ister leurs famiUes. 
Il en est de même des mandarins ; alors ces 
deux classes d'bommes, pris coHecthrement 
avec leurs familles, forment nëcesaaîrenent 
une partie plus considérable de la population, 
de Pé-kin^ et les quantités excédentes de riz 
qu'ils obtiennent , doivent opérer une dédUc- 
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tion proportioiielle sur f'approvisionBeneiit 
général da reste des habitans '. 

Je crois du reste qu'âne livre de farine donne 
plus de substance alimentaire qu'une livre de 
riz. D'ailleurs , il est vraisemblable qu'on boit 
moins de vin et qu'on mange moins de viande 
àPé'kin qu'à Paris; or, ceux qui boivent 
beaucoup de vin n'ont pas besoin d'une aussi 
grande quantité d'alimens. En 1836 , la ville 
de Paris a consommé 922,363 hectolitres de 
vin , 36,441 d*eau- de-vie , 18^138 de cidre et 
poiré, 17,641 de vinaigre» et 111,811 de bière. 
Tel est l'article des boissons que l'on voit être 
considérable. 

Les grains et farines vendus à la Halle , ne 
donnent pas la consommation réelle de la ville, 
évaluée à 1,580 sacs du poids de 159 kilogram-^ 
mes , par jour , en tems ordinaire. Lorsque le 
prix du pain est plus élevé hors de Paris que 
dans son enceinte , les dehors n'y en portent 
pas; au contraire, ils en tirent. Ainsi la consom- 

J De la Chine , par l'abbé Grosier* 1, 16-90. 
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mation journalière n'a plus de règle ; elle esc 
de 1,700,000 sacs et au-delà. Quant à la con- 
sommation en comestibles , tels que raisins » 
viandes, poissons, beurre et oeufs, on la trou- 
vera dans l'ouvrage cité '• 



POLICE DE PÉ-KIN. 



Lxvii. Le gouverneur de Pé-kin^ qui est tar- 
tare Manlchéou , se qualifie le général des neuf 
portes ; sa juridiction ne s'étend pas seulement 
sur les soldats , mais encore sûr le peuple , 
pour tout ce qui concerne la police. Cette po- 
lice ne saurait être plus active, et Ton est sur- 
pris de voir que , parmi une multitude près- 
qu'infinie de Tartares et de Chinois mêlés en- 
semble, on jouisse à Pé^kin d'une si grande 
tranquillité. Il est rare qu'en plusieurs années 
on entende dire qu'il y ait eu des maisons for- 



' Annuaire pour Fan i838 , par le Bureau des longi- 
tudes, p. ii8 et 119. 
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cëes ou des gens assassinés; toutes les grandes 
rues sont garnies de corps-de-garde , dont les 
soldats rôdent nuit et jour, portant un sabre 
pendu à la ceinture , et tenant un fouet à la 
main , pour en frapper, sans distinction , ceux 
qui causent du désordre ou qui excitent des 
querelles. 

Les petites rues» qui sont également gardées 
par des soldats, ont des pories faites en treil- 
lis , qui n'empêchent pas de voir ce qui s'y 
passe; ces portes sont fermées pendant la nuit; 
on ne les ouvre alors que rarement , et à des 
personnes connues, encore faut-il qu'elles aient 
une lanterne à la main, et qu'elles sortent pour 
une bonne raison^ comme serait celle d'appe- 
. 1er un médecin. 

Aussitôt que le premier coup de veille est 
donné, deux soldats vont et viennent, d'un 
corps-de-garde à l'autre ^ en jouant continuel- 
lement d'une espèce de cliquette , pour faire 
connaître qu'ils ne sont point endormis. Us ne 
permettent à personne de marcher pendant la 
nuit ; ils interrogent même ceux que l'Empe- 
reur envoie pour quelques affaires , et si leur 
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répoBse donne lieu au mœndre soupçon , its 
ont droit de les n»ettre aux arrêts dans le corps- 
de-garde le plus voisin , qui doit répondre à 
tous les cris de ces sentinelles ambulantes. 

C'est par ce bel ordre , qui s'observe avec 
la plus grande exactitude » que la paix , le si- 
lence et la sûreté régnent dans toute la ville. 
Il faut ajouter que le gouverneur est obligé de 
faire sa ronde, et que tes officiers qui sont 
de garde sur les murailles et dans les pavillons 
des portes, où Ton bat les veilles sur de grands 
tambours d'aH*ain, envoient sans cesse des sn- 
balternes pour examiner les quartiers qui ré- 
pondent aux p<^es où ils se trouvent. La moin- 
dre négligence est punie dès lé l^ademain , et 
Tofficier de garde est cassé. 

Cette police qui interdit les assemblées noc^ 
tûmes, paraîtra sans doute extraordinaire en 
Eur(^ et ne sera probablement pas du goiit 
de nos jeunes élégans et de nos petites mal- 
tresses; mais les Chinois pensent senséoient : 
ils croient que les magistrats d*une ville doi- 
vent préférer le bon ordre et la tranquillité pu- 
blique à de vains divertissemenii , qui entrai- 
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B«it «MrdiBdîremeffitttlignisd nombre d'attentats 
contre les biens et la vie des citoyens. 

Le secGoid empereur dé la dtnastie dea Tang, 
qui a Gonmencé Kan 619 de notre ère » téœoK 
gnait à nn viens lettré la peine que lui can* 
salent ks grands soupers et les assemblées 
nocturnes , qu'il savait être la sonrce d'une in* 
finité d'abus et de dësordfes , auxquels il était 
trèsKlifficile de remédier; le lettré lui répondit : 
f Les Anciens étaient dirigés par de justes 
modf&, lorsqu'ils réglèrent que fEaiperenn 
en tout tems, donnerair ses andienees an sm 
leii levant , et que tons les tribunaux codh 
menceraient aussi à b pointe du jour à tenir 
leurs séances. Il ne dépend que de votre 
majesté de rétablir cet ancien usage. Si elle 
le fait, les assemblées nocturnes tomberont 
d'elles-mêmes à la Cour , à la ville , et dans 
les provinces. La révolution faite, il sera £a* 
cîle de fermer les barrières des nies pen^ 
dant la nuit^ et de défendre qu'on ne trouble 
le sommeil de ceux qui doirent se lever de 
grand matin , pour vaquer aux afiaires de 
la Cour et du peuple. Cette loi de justice 
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c établie» les soupers et les réunions nocturnes 
€ ne pourront plus avoir lieu >. 
Ce sage conseil fut suivi , et les abus doni 

« 

se plaignait cet empereur furent réformés. Le 
même usage subsiste encore aujourd'hui à Pé- 
kih ; si Ton n'y connaît point les soupers y les 
concerts, les bats ni aucune assemblée de naît» 
c'est que toutes les affaires commencent à y 
être expédiées dès la pointe du jour , soit au 
palais» soit dans les tribunaux. Si les bureaux 
des ministres, à Paris, étaient ouverts au le- 
ver de l'aurore , et si nos juges se trouvaient 
alors assis sur leurs sièges , nous ne dînerions 
pas aujourd'hui à six heures du soir , et nos 
spectacles ne Gniraient point après minuit- 
La manutention de la police à Pé-kin coûte 
beaucoup à l'Empereur*, car une partie des 
soldats , dont j'ai dit quelle était la paie (art. 
Lvin) , ne sont entretenus que pour cet objet. 
Ils sont tous» à pié , et l'on a vu que leur paie 
est ordinairement très- forte. Leur emploi ne 
consiste pas seulement à veiller sur ceux qui 
excitent du tumulte pendant le jour, on qui 
marchent durant la nuit; ils doivent encore 
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avoir soin qu'on nettoie les rues, qu'on les ba- 
laie chaque jour , qu'on les arrose le matin et 
le soir dans les lems secs, et que les jours de 
pluie on en enlève la boue; ils ont encore 
Tordre d'y travailler eux-mêmes, et de faire 
écouler les eaux. « Chaque jour, > dit M. Yan*- 
Braam ' , < les rues sont balayées par des es- 
€ pèces d'esclaves impériaux, qu'on entretient 
c pour cet usage. II y en a quatre mille à Pé* 
€ kin > ". 



PALAIS DE l'empereur. SON ÉTENDUE ET SES 

COURS. 

LXYiii. Le palais de l'Empereur s'élève an 
milieu de la ville tartare ; il offre un amas pror 
digieux de grands bâtimens, de vastes cours 
et de superbes jardins ; il est enfermé de tou-r 
tes parts d'une double enceiiite ; le terrain qui 



* Relation de Tambassade hollandaise, a roi. in-8« , 
l, 178. 
f De la Chine; par^abbë Grosier. Paris, 1818, 1,ai-a^. 
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est eatre la première et la seconde, est occupé 
par les maisons des o£Gciers de la Cour , par 
des eunuques et par diffiérens tribunaux, dont 
les UMS sont chargés de fournir ce qui est Bé- 
cessaire au service du priace , les autres de 
maintenir Fordre, de juger les différeuds et de 
punir les fautes commises par les officiers de 
la famille impériale. On donne une lieue et de^ 
mie de circonférence à T enceinte extérieure de 
cet immense palais. 

Quoique l'architecture chinoise n'ait aucun 
rapport avec celle d'Europe, cependant le pa- 
lais impérial de Pé-kin ne laisse pas de frapper 
et d'imposer aux ieux par l'étendue , la gran- 
deur, la disposition régulière des bâtimens, et 
par la structure singulière des toits à quatre 
pentes , ornés sur l'arête d'une plate4»aiide à 
leurons , et relevés par les extrémités ; oes 
kttts sont couverts de tmles vernissées, et 
peintes d'un. si beau jaune , cpi'eHes jettent 4e 
loin un aussi grand éclat que si elles étaient 
dorées. Au-dessous de ce toit supérieur, il s'en 
forme un autre également brillant, qui nait 
de la muraille , soutenu par lu grand nombre 
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de eoloimes enduites cTtin vernis vert , et se- 
mées de figures dorées. Ce second tmt , avec 
la saillie du premier, forme one espèce de cou- 
ronnement à ces édifices. 

Le palais de l'Empereur est à peu de dis- 
tance de la porte du snd de la ville tartare. Son 
ensemble comprend neuf vastes cours , qui se- 
succèdent les unes aux autres , et qui se com- 
muniquent par .des portes de marbre Uaac, 
surmontées de pavillons , sm* lesquels édaleot 
l'or et le vernis. Des bâtimens ou des galeries 
forment l'enceinte de ces cours » qui sont ac- 
compagnées latéralement d'nn grand nombre 
d'autres , destinées aux offices et aux écuries. 
La pMmière , qui est celle d'entrée , est très- 
spacieuse ; on y descend par un escalier de 
marbre , orné de deux grands lions en airain 
et d'une balustrade de marbre blanc, qui 
forme le fer à dieval; elle est arrosée d'un 
ruisseau qui la traverse en serpentant , et que 
l'on passe sur des ponts de marbre. An Coud 
de cette cour s'élève une Cs^çade percée de trois 
portes; celle du milieu n'est que pour l'En^" 
f eur ; les i^aiidarins et les (tfands passent par 
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les portes latérales. Ces portes introduisent dans 
une seconde cour, qui est la^plus vaste du pa- 
lais; une immense galerie Tenvironne de tou- 
tes parts , et sur cette galerie sont placés les 
magasins des choses précieuses, qui apparlîeD- 
nent en propre à TEmpereur. Le premier de 
ces magasins est rempli de vases et d'autres 
ouvrages de différens métaux ; le second ren- 
ferme les plus belles espèces de pelleteries et 
de fourrures ; le troisième des habits foiurés de 
petit-gris, des peaux de renard» d'hermine et 
de zibeline , que FEmpereur donne quelque- 
fois en présent à ses officiers; le quatrième est 
un dépôt de pierres précieuses , de marbres 
rares et de perles pêchées en Tartane; le cin- 
quième, qui est à deux étages, est plein d'ar^ 
moirés et de coflrrs, qui contiennent les étoffes 
de soie à Tusage de l'Empereur et de sa fa- 
mille ; d'autres magasins renferment les flèches, 
les arcs et autres nrmes enlevées à l'ennemi ou 
offertes par différens princes. 
C'est dans cette seconde cour que se trouve 

« 

la salle impériale , appelée J'ai - /lo - tten , ou 
( salle de la {];rande union »• Elle est bâtie au 
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bout de cinq terrasses placées les unes sur les 
autres, et qui se rétrécissent graduellement en 
s' élevant. Chacune de ces terrasses est revêtue 
de marbre blanc , et ornée de balustrades ar- 
tistement travaillées. C'est devant cette salle 
que se rangent tous les mandarins y lorsqu'aux 
jours marqués ils viennent renouveler leurs 
hommages et faire les cérémonies déterminées 
par les loi^ de 1* empire. 

Cette salle , qui est presque carrée » a envi- 
ron cent trente pies de longueur ; son lambris 
est sculpté 9 vernissé en v/ert et chargé de dra- 
gons dorés ; les colonnes qui en soutiennent le 
faite en dedans ont sU à sept pies de circonfé- 
rence vers leur base , et sont enduites d'une 
espèce de mastic revêtu d'un vernis rouge ; le 
pavé est en partie couvert de tapis, en façon de 
Turquie , très - médiocres ; les murailles sont 
sans aucun ornement, sans tapisseries, sans lus^ 
très et sans peintures. 

Le trésor, qui est au milieu de la salle, con- 
siste en une estrade assez élevée , fort propre, 
et sans autre inscription que le caractère chin^ 
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interprété par le mot de sâiht» si l'on en croit 
^s antenrs des relations ; mais il n'a Y^table- 
ment pas cette signification , car il rëpood 
quelquefois mieux à notre mot latin èximus, 
ou aix mots français c excellent, parfait, très» 
sage >. 

Sur la plate^forme qui porte cette salle, sont 
de grands vases de bronze dans lesquels on 
brûle des parfums, les jours de cérémonie. On 
y Toit aussi des candélabres façonnés en oi- 
seaux et peints de diverses couleurs, ainsi que 
les bougies et les torchés que Ton y aHunie. 
Cette plate-forme se prolonge vers le septen- 
trion, et porte deux autres salies; Tune est une 
rotonde , percée de beaucoup de fenêtres et 
toute briHante de vernis ; c'est là que TEmpe- 
reur change d'habits avant ou après h eérémp* 
nie ; Fautre est un salon dont une des portes est 
tournée vers le nord , et c'est par où TEmpe* 
reur, sortant de son appartement , doit passer 
lorsqu'il vient recevoir , sur son trône » les 
hommages des Grands de l'émigré ; alors il est 
porté en chaise par des officiers hahtUés d'une 
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lODgiie veste rovge brodée en soie, et eouteits 
<f un bonnet surmonté d'une aigrette '. 



AUTRES ÉDIFICES PUBLICS DE PÉ-KIN. OBSERVA- 
TOIRE IMPÉRIAL. CLOCHES B£ PÉ-KUf. 



Lxix. Outre le palais de l'Empereur, les deux 
grands temples où il va sacrifier, et quelques 
pagodes qui s'annoncent au loin par les bril- 
lantes décorations de leurs toits, on ne trouve 
à Pé^kin que peu d'édifices publics qui se fas- 
sent remarquer. Les maisons des Grands n'y 
sont que d'un seul étage , comme toutes celles 
des particuliers, et n'offrent au dehors aucune 
magnificence qui les distingue. La politique 
leur interdit cette sorte de luxe , mais ils s'en 
dédommagent par l'étendue qu'ils donnent à 
leur habitation , et par le nombre , la variété 
et Télégance de leurs appartemens intérieurs. 
A Fexception de quelques portiques et de vas- 
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tes cours » les liens où les tribunaux s'assem^v 
blent et où la justice est rendue, n'ont tien de 
plus imposant'. 

L'Observatoire impérial de Pé-kin, si ifanté 
dans la plupart des relations , n'est qu'une 
grosse tour carrée , adossée intérieurement au 
mur de la ville tartare » au-dessus duquel elle 
s'élève d'environ douze pies. La plate-forme de 
ce donjon était autrefois occupée par Içs machi- 
nes en bronze dont se servaient, depuis^ six pu 
sept cens ans, les astronomes chinois pouip ob- 
server le ciel. Ces machines ressemblaient à 
nos anciens anneaux astronomiques ; elles 
étaient fort grandes , bien fondues , mais im- 
parfaites dans leur structure et leurs divisions. 
Cependant, quelque défectueux qu'ils fussent, 
ces instrumens étaient encore ce qu'il y avait 
de mieux dans le monde à l'époque où ils fu- 
rent exécutés, et de pareils monumens ne peu- 
vent qu'honorer le peuple qui a su les produire. 
Le père Verbiest , président du tribunal des 



.« Pel.1 Chine. I, 3oet3i. 
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tnatfaématiques , détermina l'empereur Kang- 
ht à remplacer ces machines par d'autres, qu'il 
jugeait meilleures pour Tobservation des mou- 
\emens célestes. Celles-ci , exécutées d'après 
les dessins de cet habile missionaire, et fondues 
60US ses ieux , occupent aujourd'hui la plate- 
forme de la tour , d'où les anciennes ont été 
retirées; maison peut les voir encore dans une 
salle voisluCy où elles ont été déposées. Les 
plus considérables de ces nouveaux instrumens 
sont deux sphères armiilaires, l'une zodiacale, 
l'antre équinoxîale, toutes deux de six pies de 
diamètre; un horizon azimutal /également de 
six pies de diamètre ; un quart de cercle de six 
pies de rayon » et un globe céleste de six pies 
-de diamètre. 

Tous ces ouvrages » ainsi que leurs bases , 
leurs supports et leurs nombreux orhemens , 
sont exécutés . «n bronze ; rien ne manque à 
leur magnifiksenee ; mais on paraît regretter 
que les ouvriers chinois n'aient pas su mettre 
dans leurs divisions cette justesse rigonreuse 
que Ton exige dans ces sortes d'instrumens. Le 
globe céleste est le morceau le plus parfait, et 
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cdui doBt rexéctttion a le plas étOBné les oon« 
oaisseurs de rEurope ; tous ses usages ont para 
saTamment combinés, et les éioiles y sont dis-* 
tribuéas afec exaciitude. Quoique cette masse 
pèse deuK milliers , ses mouv^nens sont si li- 
bres et si coulans , que la main seule d'un en- 
fant suffit pour la mouvoir et lui faire preodre 
toutes les positions. 

La Chine connaît aussi depuis lon^-tems Fart 
de faire les cloches; b plupart de ses TÎUes «s 
sont pourvues, et celles de Pé-kin sont surtout 
célèbres par leur grosseur. On eu distÎBgiie 
S4^t principales , qui ont été fondues » il y a 
plus de quatre sièdes , sous le règne de Fem* 
pereur ¥<mg40f monté sur le trône Fan 1403 de 
notre ère. Leur configuration n'est pas absolu- 
ment la même que celle des cloches de F Eu- 
rope ; elles offrent un cône plus allongé, et leur 
forme est presque cilindrique. Chacune des 
sept cloches de Pé^km a douze pies de hauteur, 
sans compter Fanse de suspension , qui en a 
trois ; elles ont onze pies de diamètre inférieur, 
quarante pies de drconférence , et pèsent cent 
vingt fiiiUe livres. Ces mesures, sur Fe»ctitude 
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desquelles on peut compter, ont été prises par 
le père Yerbiest. Quelque én(H*més que soieut 
ces clocbes , elles le cèdent cependant encore 
à celle de Féglise patriarcale de Moscou » s'il 
est vrai que oelle*ci ait les dimensions que lui 
donne H. Goxe » qui l'a mesurée en 1778. 

c L'impératrice Anne , » dit ce voyageur en 
parlant de ces cloches , c en fit fondre une du 
poids de quatre cent trente -deux mille li- 
vres f cloche qui, par conséquent, est la plus 
grande qui existe dans le monde. £Ue a dix- 
neuf pies de haut ; sa circonférence inférieure 
est de vingt - une verges (scnxante- trois pies 
onze ponces); sa plus grande épaisseur est 
de vingt-4rois pouces. La poutre à laquelle 
cette vaste machine avait été attachée , ayant 
été brûlée par accident , la doche tomba» et 
il s'en cassa un morceau vers le bas » qui a 
laissé une ouverture assez large pour que 
deux personnes de front puissent y entrer 
sans se baisser. » 
Les cloches de Pé-kin sont ornées de frises , 
de filets et de moulures , et chacune porte un 
nom particulier. Elles n'ont point de battant 
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de métal; on se contente de les frapper avec an 
marteau de bois ; aussi le son qu'elles rendent 
a peu d'éclat et d'harmonie. L'usage de ces 
cloches» dans les différens quartiers de la ville 
où elles sont distribuées , est d'annoncer les 
'veilles de nuit» qui sont de deux heures» et or- 
dinairement au nombre de cinq. On annonce 
la première en frappant un seul coup » qu'on 
répète d'intervalle en intervalle , pendant deux 
heures. On frappe deux coups durant la se- 
conde veille y trois pendant la troisième » et 
ainsi des autres. Par ce moyen , tous les habî- 
tans de Pé-kin » lorsqu'ils se réveillent pendant 
la nuit , savent à peu près quelle heure il est. 
Dans d'autres quartiers » on se sert » au lieu 
de cloche » d'un énorme tambour » sur lequel 
on bat également les différentes veilles de la 
nuit'. 



> De la Chine , par Pabbé Grosier. I, 3i-35. 
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RIVIÈRE QUI ARROSE PÉ-KIN. ANTIQUITÉ DE CETTE 

VILLE. AUTRES VILLES BU PÉ-TCHÉ-LI 

SEPTENTRIONAL. 



Lxx. Pé'kin est arrosée par une petite rivière 
qui prend sa source dans des montagnes situées 
au nord -ouest, et distantes d'environ trois 
lieues. EUe entre dans la ville tartare par sa 
partie septentrionale , se partage en plusieurs 
bras» environne le palais impérial, forme quel- 
ques lacs que Fart a perfectionnés et embellis, 
entoure et baigne aussi la ville cbinoise , et , 
réunissant ensuite toutes ses eaux en un seul 
canal, sous le nom de Yn, elle va se jeter dans 
le fleuve Pay^ho, à quatre lieues de Pé-kin '. 

Cette capitale n'est point une ville moderne. 
Les Savans disputent entr'eux sur ce qu'elle 
était da tems des anciens Tchéou , dont la di- 
nastie a commencé Fan 1110 avant notre ère ; 



* De U Chine, par l'abbé Groiier. I, 35. 

ta. 
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mais, d'après totis les monumens historiques, il 
est certain qu'elle était déjà une grande ville 
sons les empereurs de la dinastie des Hem, 
c'est-à-dire près d'un siècle et demi avant notre 
ère. Les Tartares Ki-than^ qui fondèrent la di- 
nastie LeaOy vers le commencement du dixième 
siècle 9 firent leur capitale de Pé-kin f qui n'a- 
vait alors que trente-six Ik de tour » ou un peu 
plus de trois lieues et demie , et huit portes. 
Sous la domination des kin » dont Pé-kin fut 
aussi la capitale » cette ville eut 75 i%$ de tour, 
ou sept lieues et demie. Elle devint égale- 
ment le siège de l'empire des Tartares Mon- 
gous ou des Yuen , qui ne lui donnèrent que 
six lieues de tour et onze portes ^ lorsqu'ils en 
réparèrent les ruines en 1274. Le fondateur de 
la dinastie des Min ,- pour punir cette ville , la 
priva de ses portes qui regardaient le midi ; et 
Tempereur Yong4o , qui rebâtit les murailles 
de Pé'kin en 1409 » ne leur donna que quatre 
lieuest de circuit. C'est la mesure actuelle de 
ces murs , qui sont restés les mêmes. Quant à 
là ville chinoise , qui fait aujourd'hui partie de 
Pé - kin , on en doit la fondation à l'empereur 



DE LA CHINE. LXX. 275 

ChirUong , qui en fit faire Fenceinte en murs 
de terre, Tan 1524 ; mais les ceaseors de Fem- 
pire ayant représenté les nombreux inconvé- 
aiens d'une capitale trop vaste » la ville chi- 
noise 9 quoique bâtie et peuplée » ne fut point 
incorporée à l'ancienne ville. Ce ne fut qu'en 
1564» à la sixième lune» qu'elle obtint cet hon- 
neur , avec celui d'avoir des murailles et des 
portes en briques '. 

Le père Amiot adopte l'opinion de ceux qui 
crcMent à la haute antiquité de Pé-kin, lorsqu'il 
dit * qu'une ville appelée Fihlmg , du tems de 
l'empereur Tcbouan-yu , l'an 2446 avant notre 
ère, et qui bornait ses États au nord » est celle 
qui fut appelée depuis Chun-Uen-fou oaPi^ 
kin. Mais il parait que ce missionaire , d'ail- 
leun si habile , a fait ici une faute grave en 
prenant une montagne pour une viUe. Le père 
de Mailla parait beaucoup plus exact , lorsqu'il 



> De la Chine , par Tabbé Grosier. I, 35-36. 

« Mémoires concernant rilistotre des Chinois , par les 
missloiioairet de Pë-lûn. Paris, 17789 XllI^ aSa. Mémoire 
<lu pèr* Aniot 
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dit ' qae ies limites de Fempire chinois » sous 
Tchouan-^u qu'il appelle Tcftuen-Ato, s'éten- 
daient du c6té du nord jusqu'aux montagnes 
Yeou4ing, situées au nord du pays où se trouve 
aujourd'hui Pé-kin. 

Yo4ing ou Yeou4mg est donc le nom d'une 
montagne et non d'une ville. En effet y ce nom 
ne se trouve pas dans la liste des anciens noms 
de Chun-tien^fou ou Pé-Atn, capitale de la 
province de P&4ché4i. Ces anciens noms sont : 

Yeou'tou, YeoU'théoUy Chang-kou, Yu-yang, 
Kouang^yang, Yen-kouê, FatMfang, Yefi'kmn, 
7hko4ùun, i^é-^için-fou, Yen^chan-foUy Ta-hing- 
fou , Ta-tou, Pefnng-fou , et finalement Chun- 
tien^fou^. 

Après cette longue nomenclature, je re- 
prends la suite du Pé4ché4i septentrional, dans 
lequel se trouve la capitale. 

Après Pé^kifiy Pathtm^fou est la ville la plus 
conûdérable de la province, et celle où réside 
le vice-roi ; cette ville en a dix-neuf autres 



* Histoire générale de la ChÎBe. Parii, 1777, 1, 34. 

* L'Art de yérieer les Dates. Paris, 1784, II, ao5. 
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dans son district , dont trois du second or- 
dre , et seize du troisième. Son territoire est 
agréable , et l'un des plus fertiles du Pe-tché- 
IL II faut passer nécessairement par cette ville 
pour se rendre de Pé-kin dans la province de 
Chan-si \ Elle s'appelait anciennement <Stfi-toii, 
Tsing'kiuen et Pao-tchéou '. 

On a vu (art. lxui) que sa latitude est de 38<> 
53' 0"' ; d'autres disent 38o 53' 10"' ^ Quant à 
sa longitude » elle est à O» 52" 31'' à Touest de 
Pé^kin. 

. Ho^kien-fou vient après Pao'tin'fou. On n'y 
trouve rien de remarquable que la propreté 
des rues. Deux villes du second ordre et quinze 
du troisième reconnaissent sa juridiction. Cest 
dans la dépendance de cette métropole ique se 
trouve 'nen'4$in, où le lord Macartney et les 
Anglais de sa suite arrivèrent » peu de jours 
après leur débarquement sur la côte du Pi" 
tché^li. Quoique TlenAnn ne soit qu'une ville 



* DelaChine,parrabbëGrotier.I,36et37. 

* L'Art de vériâer let Dates. Paris, i8i8, IX, ipi. 
'Idem. 
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du troisième ordre , ils ia jugèrent aussi éten- 
due en longueur que Londres. Ils apprirent 
des mandarins qu'elle contenait sept cent mille 
habitans , et ils ajoutent qu'ils n'eurent pas de 
peine à le croire'. 

M. Huttner , qui fesait partie de cette am- 
bassade et qui nous en a aussi donné une re- 
lation , manque d'exactitude , lorsqu'il dit que 
TienAMÎn est la seconde ville du Pé^tché'U , et 
celle où Ton trouve le vice*roi de la province. 
Tieririsin n'est qu'une des cent dix villes du 
troisième ordre du Pé^tckéli , d<Mit le vice-roi» 
eomme nous venons de le voir , réside à Pao* 
tm{au ^. Peut-être était-il venu à JSen-Ksiiy au* 
devant du lord Macartney , qui ne cmt pas 
qu'on lui rendait cet honneur , et qui pensa 
que le vicenroi était dans sa résidence ordi- 
naire. 

J'ai donné (art. lxiii) la latitude et la longi- 
tude de Ho^kkenrfou. Ses anciens noms sont 



> Yoyflge da lord MMartnej. Tome III, ptf^e 3i , der- 
nière ëditâon. 

• De U Chine, par l'abU Groùer. I, 33. 
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Po^t, Ho^tàetif Yng-tchéou, elLi-haï'. Quant 
à Ttethisiu'^uei, sa latitude est de 39<» 10' 0'% 
et sa longitude orientale est de ù^ 45^ 2fï' \ 



SUITE BU PÉ-TCHÉ-LI SEPTEKTRIOlfAL. 



Lxxi. Chufhté-fou n*a pas un district fort 
étendu ; on ne compte dans son ressort que 
liuit villes du troisième ordre, mais toutes fort 
peuplées. La campagne y est partout riante et 
fertile, et elle le doit à la quantité d'étangs et de 
rivières qui Thumectent et Tarrosent. Ses écre- 
visses sont renommées. Son territoire fournit 
im sable fin et délié , dont on se sert pour po- 
lir les pierres précieuses, et qui se débite 
dans tout l'empire ; il abonde aussi en pierres 
de touche, et Ton prétend que ce sont les 
meilleures de la Cbine ^ ' 



> L'Art de yéiifier les Dates. Paris, i8i8^ IX, 93. 
» L'Art de vérifier les Dates. IX, io6. 
3 De la Chine. I, 38. 
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J'ai donne sa latitude et sa longitude (art. 
Lxm}. Ses anciens noms sont ^Slrn-tott^ien , 
Siang^koué, Hing - tchéoUy Kin-lou , Pao - y , 
JVgan'-koué et Sin'té '. 

Kouan'pin-fou est situé bien près de la par- 
tie méridionale du Pé-tché4i , entre les provin- 
ces de Chan-tong et de Ho^nan. Cette mé- 
tropole a dans sa dépendance huit villes du 
troisième ordre; toutes ses campagnes sont ar- 
rosées de rivières, t^rmi ses temples > elle en 
a un consacré à ces hommes que les Chinois 
prétendent avoir le secret de se rendre immor- 
tels*. 

rai donné (art. lxiu) la latitude et la longi- 
tude du Kouan^pin-foUf ou plutôt Kouang-fnng^ 
fou. Ses anciens noms sont Ou-ngan et Mng- 
tchéou ^. 

Yourfing^fou est situé fort avantageusement» 
à quelque distance de la mer. On tire beau- 
coup d'étain des montagnes qui Tenvironnent ; 



■ L'Art de yërifier les Dates. IX, 91. 

• De la Chine. 1, 38 et 39. 

> L'Art de yérifier les Dates. IX, 96. 
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on y fabrique aussi du papier. Non loin de 
cette ville est un fort nommé Chan-hai-koan , 
ou simplement Chan-liaiy qui est comme la clé 
de l'ancienne province de Lcao^tong ; ce fort 
est près de la grande muraille. Yon-ping^fou 
ne compte dans son ressort qu'une ville du se- 
cond ordre et cinq du troisième '. 

J'ai donné ( art. lxui ) la latitude exacte de 
Yon-'ping-'fou. Mais la longitude puisée dans 
Tabbé Grosier n'est pas juste y par l'inspec- 
tion de sa propre carte. Cette longitude, est 
orientale et de 2» 25^ 2^'' '. 

Quant au fort Chao-hai-koan , il est à 4(^ 2f 
30'' de latitude, et 3° 22^ &' de longitude orien- 
tale', comme on Fa vu à l'article lxui. Ce 
surnom de Koan doit s'écrire Kouang , et dé- 
signe une forteresse placée à l'entrée des gor- 
ges des montagnes (art. lxh). 

Stuen-hoa-fou est une ville considérable par 
sa grandeur , par le nombre de ses habitans , 



> De la Ghioe. l, Sg. 

• L'Art de vérifier les Dates. IX, loc). 

' Idem, p. 91* 
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par la beauté de ses roes et de ses arcs dé 
triomphe. Elle est située près de la grande 
moraille , au milieu des montagnes, et a dans 
sa dépendance » outre àtwx ailles du second 
ordre et quatre du troisième, un grand nombre 
de forteresses qui défendaient rentrée de b 
Tartarie dans ta Chine ^; mais la réunion des 
deux empires rend ces forteresses inutiles. 

Parmi les animaux de cette contrée y on re- 
marque des rats jaunes, dont l'espèce est beau- 
coup plus grande que celle des rats que Ton 
voit en Europe ; leurs peaux sont fort recher- 
diées des Chinois. On tire des montagnes du 
Pi-tcàé-it du cristal, du marbre et du por- 
pbire '. 

On a vu (art. lxui) la latitude et la longitude 
de SÎMen-^oa^fou. Les anciens noms de c^te 
ville sont: Ou'4chéou, F-tcftéott, Koui-^hoa^ 
Té-4chéom , Simen-^ng , Ckun^ng , Siuefhîré , 
et Ouai^sluen-fou ^. 



* De la Chine. I, 89 et 40. 

• Idem, p. 40. 

^ L'Art de vëriGer les Dates. IX, 102. 
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30 CLIMAT PB QVATiAZS ■XURB^ ST DKMJJS. PE-TCRlif-Li 

MERIDIONAL. 

uToâhminj^/bu a sons sa jurk)îctio& «ne ville 
du second ordre, et neuf du troisième ; os n'y 
voit rien de remarquable '. On a vu (art. Lxii) 
quelles étaient la latitude et la longitude ée 
cette ville. Les anciens noms de TaUming'-fou 
sont: OueUkiun, Yang^pingy Koué4iitmg, Ou* 
hiang , Tien - yong , Ouet - tehéou , Ki^tehéou , 
Tang-^iang, Yng~tang-fou , Kaan^tçin^fou, 
Ta^mmg , Pé'kmg , ou la Cour du m^rd , Ngatt" 
oU'kiun et Taummg'fou *. 

Ainsi Teâ^nàng-fou a dû être capitale de h 
Chine lorsqu'elle a porté le nom de Pé^king : 
eUe a donc pu facilement être confondue avec 
Pé-kin. 

Tong^ming-kien^ dont 4'abbé Grosier écrit le 
nom Ton-^nin'-kiene (art. xxx) , a la même la* 
titttde dans TArt de vérifier les dates ' ; mais 



' De la Chine. I, 39. 

» L'Art de vérifier les Dates. IX, io3. 

* Idem y p. 106. 
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la longitude , dans ce dernier ouyrage , est de 
1« W W\ au lien de 1« B' 15''. C'est une diffé- 
Irence de 4'^, et conséquemment peu de chose. 
Tchin'-ting'fou f appelée Tchine-tinrfou par 
l'abbé Grosier , est une grande ville qui a près 
de denx lieues de circuit 5 son ressort est ex- 
trêmement étendu; il comprend trente-deux 
villes* dont cinq sont du second ordre, et vingt- 
sept du troisième. Elle a , au nord , des mon- 
tagnes où les Chinois prétendent trouver quan- 
tité de simples et d'herbes rares. Cette ville 
possède aussi quelques monumens ou espèces 
de temples , élevés en l'honneur des héros ; il 
en est un, entr'autres, qui est consacré à la mé- 
moire du premier Empereur de la dinastiede» 
Han '. Cétait lÀen-pang , soldat de fortune , 
qui monta sur le trône l'an 208 avant notre ère, 
et prit le nom de KathUqu, Ce fut sou^ son 
règne que l'on inventa le papier 4e soie, l'encre 
et les pinceaux , qui tiennent lieu de plume à 
la Chine *• 



" De la Chine. 1, 38. ^ 

« L*Art de vérifier les Dates. IX, 3^6. Ce même Art 



DE LA CHINE. LXXI. 28» 

On â vu (art. lxu) la latitude et la longitude 
de Tchin-ting'fou. Les anciens noms de cette 
ville sont : Ton-kiun, Kouang-han, Kin-tching , 
Kien^nan , Si-^chuen , Tchou-kiun , Y-tchéou , 
Chou-nan-tou , Mou-chou-ldun ^ Ta-toiP-fou et 
JVan-king % ou Cour du midi. Il parait donc que 
Tchin-ting-fou a aussi été capitale de la Chine 
et a pu être confondue avec la ville appelée 
aujourd'hui Nan-king ou JVan-kin. 

Tsun-hien^ que Fabbé Grosier appelle Tsune-- 
hiene , a la même latitude et la même longi- 
tude dans TArt de vérifier les dates ^ que dans 
Grosier (art. lxu). 

TEMPÉRATURE DE LA PROVINCE DE PÉ-TGHÉ-LI. 

i^Viin. La température de Fair de cette pror 
yiflçe ne parait nullement s'accorder avec l'élé- 



de Térifier les Dates ayant Tère chrétienne, IV, 43, ap- 
pelle cet empereur Kao-hoang-ti , et le fait monter sur 
le trône Tan aoa. 

■ L'Art de yërifier les Dates. IX, io5. 

* ^dem , p. loS. 
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yatioB du p61e. Quoique le Pé4ché^ ne s'étende 
point yera le nord au-delà du quarante-deuxiè- 
me degré ' , puisque sa ville la {dus septentrio- 
nale , Tou'cké^ou , est à 4i<» 18" 20"' de lati- 
tude * , cependant toutes les nTÎères y sont 
idlement glacées pendant quatre mois de Tan- 
née f que les chevaux et les chariots , chargés 
des plus lourds fardeaux, peuvent impunément 
les traverser. On observe aussi que la totalité 
de cette glace se forme presqu'en nn seal jour» 
et qu'il faut plusieurs jours pour en dégeler seu- 
lement la superficie. Ce qui paraîtra moins ex- 
traordinaire, c'est que durant ces fortes gelées, 
lorsque le tems est calme , on n'éprouve point 
ces froidures vives et piquantes qui accompa- 
gnent , en Europe , la pro4uction des glaces. 
On ne peut guère expliquer ces phénomènes » 
si Ton en croit l'abbé Grosier , qu'en les attri- 
buant à la grande quantité de nitre existante 
et répandue dans cette province , à la sérénité 
du ciel qiû , pendant l'hiver même , n'est pr&h 



^ De la Chine. I, 4^, 
• Idem , p. 57. 
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4 ' 

que jamais obscurci d'aucun nuage. L'explica^ 
tion pbisique donnée ici de cette singulière 
température , dit toujours Tabbé Grosier , se 
trouve pleinement confirmée par les expérieiH 
oes que le célèbre père Amiot a faites à Pé-kiUy 
dont on a vu (art. lxu) que la latitude est de 
3^ 55^ ; elles Font convaincu que , dans cette 
capitale et dans son voisinage , jusqu'à sept ou 
huit ILeftes à la ronde y l'eau » l'air et la terre 
abondent en nitre/. 

Hais il me semble que la présence du nitre 
est un effet et non une cause. Les causes qui 
font varier la température à la surface du globe, 
saut : 1° la i»*éseoce dn soleil qui , à Pé^in , 
est favorable à la chaleur. Cette cause parak 
la principak, comi&e le prouvent fes différentes 
températures de Thrver et de l'ét^ \ Mais œcte 
présence du soleil agit différemment selo& le de- 
gré de latitude et l'élévation Jiii-desMis d« niveau 
de la mer. On trouve des glaces éternelles dafls 
les régions voisines des deupôles» et dans cdles 

* De la Chine. I, i^oet l\i. • 

* Leçons de géologie, par J.-C de La M^tkne. Pa- 
ris, i8i6, 1, 17. 



• 



i88 DESCMPTION 

qui sont fort élevées au-dessus da niveau de la 

mer» comme les Cordillères et l'Himalaya. 

29 La seconde cause de la température se 
trouve dans les vents , qui ont l'influence la 
plus marquée sur la température de la surface 
du globe. En effet, dans nos contrées, si cette 
température est douce, qu'il survienne un vent 
du nord, et le thermomètre descendra aussitôt 
de plusieurs dégrés : si elle est froide , quil 
survienne un vent du sud , et le thermomètre 
monte aussitôt de plusieurs dégrés ; la neige, 
en hiver, fond '. 

3^ Les pluies long-tems continuées sont une 
troisième cause, qui diminue beaucoup la tem- 
pérature; c'est ce qu'on observe long-tems 
dans les contrées équinoxiales. Les saisons pro* 
longées de pluie, qui y ont lieu, sont leurs sai- 
sons froides. Le même phénomène a lieu dans 
nos contrées "*, mais avec quelque différence. 
Nous y avons quelquefois des pluies chaudes 
qui, au lieu d'augmenter le froid, le diminuent. 



■ Leçons de géologie. I, 17 et 18. 
• Idem, iS. 
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De -ces trois oauses» celle qui produit le froid 
à Pé'-kmj où les pluies ne sont pas fréquentes, 
est évidemment le vent d'ouest qui vient des 
montagnes du Tibet, et les brouillards qui s'é- 
lèvent sur les rivières, dont la source est aussi 
dans ces montagnes. La chaleur moyenne , à 
Vé'kin, est à 10^ 44'; et à Philadelphie , dont 
la latitude est la même , elle >est de 9^ W K 
Elle efit donc encore moindre dans cette der- 
nière ville, qui a aussi des montagnes à l'ouest. 

C'est un principe reconnu en phisique : cha- 
que fois que l'on pose un corps imprégné de 
feu sur un autre corps qui en contient une 
moindre quantité , le premier communique à 
celui qu'il touche une partie de sa chaleur, et 
il en perd à proportion qu'il lui en communi- 
que : il ne cesse point de lui en communi- 
quer , jusqu'à ce que l'un et l'autre aient ac^ 
quis la même température. 

Ce phénomène a lieu de la même manière , 
soit que les corps qui sont en contact soient 



« Leçons de géc^logie , .etc« I, j 5. 

i3 
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tou les deux solides » 9fà% tfiB Ywa soit solide 
et. ramre liquide » soil que ce suent deu fi- 
qvîdes qoi couMmtniiqiyiil MsamUs ». soit tn^ 
fiB que ce soit «n fiqnidft aafKftI oa sit com- 
muûqué im certain degré de ehaleiirt et qn'oiy 
He renferme dans on solide '.. 

Ici ces prineifies sônl doid[)lemenl applicflh 
bleSt soie payr le contact de Fair firoid venant des 
moMignes, avec l'air chaud produit pap k so- 
leQ , seit par le e^rtaet des esHi froides de»- 
cen&nt des imiiagnes et des v^muiis qa'eUes 
prodnisent arec les eanx vetûnes de. l'enibevi- 
dinre , dans une naer édywffif e par le aoIeiL 
L'aûr doit être aowient ndé^àPé^km, par ces 
diverses eoiifdieations. Aussi les «âges, et les 
coups de venl impétieuac sent phis cenyniuis 
it Pé^tin qu'à Paris» La pluie ; est aussi plus 
abondante. Snivant nne lettre du père Gibot , 
datée de Pé-^km, du 26 octobre 1701 , il ]^éiatt 
too»bé plus de. çittq pies d'eau» fies ]^!ovinees 
forent inopidées, des n^Uiers d'bomiÉes noyés» 



' Cours de Phisique , par Mussenbroek , traduit par 
Sigaud de La Fond. Paris, 1769, II, 379^ 
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des viQes englomies ; quelques tremblemens 
de terre se firem même sentir* Quant au froid, 
il est souvent plus vîf et en général plus cons- 
tant à Pé4àn qu'à Paris \ 

L'abbé Grosttf insiste beaucoup sur feffet 
de la présence du nilre » pour expliquer cette 
température ; mais le nitre lai'est point dans 
l'air. Les sels en géndrsd se distinguent princi- 
palement des autres corps par leur grande fa- 
cilité à se dissoudre dans Feftu; par leur saveur 
spécifique , par leur incombust3)ilitd parfiâlie > 
et par leur forte tendance à se combiner inti- 
mement avec d'autres substances. Tous les sels 
minéraux 9 e'est-à-dire oeu& qui se trouvent 
fossiles dans la nature , appartiennent à ceux 
connus sous le nom de sels neutres ou compo- 
sés, dont on distingue cinq espèces ^ La troi- 
sième est celle du nitre, ou salpêtre natifs ap- 
pelé aussi potasse nitratée. Ce sel est blancha- 
ille, communément diaphane, parfois éclatant, 



< De la Chine. 1, 5i. 
' > Manuel d'Histoire naturelle , par Blumenbach , tra- 
•<luit par SonkiDge-Arlaud. Ptrii^ i>§o3> il, 298. 
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parfois tremblotant, communément en aiguille» 
fines, ou laineux, quelquefois stalactiforme. 
On l'emploie surtout pour faire de la pou- 
dre à tirer. Il se trouve principalement dans 
rHindoustan , ainsi qu'en Hongrie , dans la 
Pouille et près de Homberg, dans le pays de 
Wurtzbourg ^ on ne voit pas que le froid soit 
produit par sa présence dans ces divers lieus. 
Au reste, l'abbé Grosier donne , à cette occa- 
sion, plusieurs particularités curieuses sur le 
climat du Pé-tché-li, 



PROVINCE DE CHAN-TONG, 



Lxxiii. Le Charv4ong, écrit Chane-ton, d'après 
sa prononciation par l'abbé Grosier, est la se- 
conde province de la Chine- Elle est bornée à 
l'ouest par la province de Pé^hé-U et par une 
partie de celle de Bo-nan, au midi par celle de 
Ktang-nan, à Test par la mer orientale, au nord 

/ ^anacl d'iii«toîrc naturelle , etc. II, 3o5. 
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par cette même mer> appelée en cet endroit golfe 
de Léao-tong, et par une partie de la province 
de Pé4ché4u Cette province renferme six villes 
du premier ordre , ceUt du second et du troi- 
sième. On y trouve de plu^ quinze ou seize 
forts bâtis le long des côtes^ plusieurs bourga- 
des considérables par leur commerce , et un 
grand nombre de petites lies » dont la plupart 
oflrent des havres commodes pour les sommes 
chinoises qui > de là, passent aisément en Co- 
rée ou dans leLéao^ong. 

Outre le grand canal impérial qui traverse 
cette province, on y voit quantité de lacs et de 
rivières qui ne contribuent pas moins à l'em- 
bellissement qu'à la fécondité de ses campa- 
gnes ; cependant elle a beaucoup à craindre 
de la sécheresse, parce qu'il y pleut rarement. 
Les sauterelles y causent aussi quelquefois de 
très-grands ravages. Il n'est peut-être pas de 
contrée où le gibier soit plus commun , ni où 
les lièvres, les faisans, les perdrix et les cailles 
se vendent à meilleur marché ; il est vrai que 
les habitans de cette province passent pour les 
plus déterminés chasseurs de tout l'empire. Le 
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poiasM , b vv^iite et les frases y AbeadeM 
ëgaleoient » et s'y doment à vil pris. 

La rrvîère d' ¥un » qu'en noamie avtremeAt 
le CAXÂit VÊttkiAh y au^eBte beance^^ les ri- 
chesses de cette province* C'est par ce canal 
que doivent nécessairement passer toutes les 
barques du midi de la Chine » destinées pour 
Pé4nn. Leur abord est si considéraMe ei elles 
transportent une telle quantité de maardiandises 
et de denrées de teuteespëce,que les seuls droits 
acquittés sur ce canal montent chaque année à 
plus de dix nûDions. Toutes ces barques pas- 
sent du fleuve Jaune {Hoang'4io) dans le canal 
Impérial à Som'4sien , d'où elles se rendent à 
TA^mig^îchéou y et de là à lÀng4»ng'Uhbm ^ 
où elles entrent dans la ririère Ou^-hù, Le 
défaut d*une quantité d'eau snfisante pour les 
grosses barques , a nécessité la construetion 
d'un grand nombre d'écluses» que fou rencon- 
tre dans le cours de cette navigation. Les obs- 
tacles que la nature opposait à l'exécution de 
ce superbe canal , les fortes et loi^paies digues 
qui le contiennent » ses rives déc<H^s et sou- 
vent revêtues de pierres de taille » le méeanîs- 
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me inipéiiieax de ses éduses , tout en foit un 
objet d'étonnement pour les voyageurs euro- 
péens ; ils y admirent le même génie qui a 
pi*ésidé à re\é(mtion du canal de Languedoc. 
Outre les vers à soie ordinaires^ on trouve 
encore dans cette province une autre espèce 
d'insectes assez semblables à nos chenilles , 
qui donnent , à la vérité ^ une soie plus gros- 
sière, mais de laquelle on fabrique des étoffes 
beaucoup plus fermes. Gomme celles-ci sont de 
plus de durée » il s'en fait un grawl débîl dans 
totlle la Chine. 

Cest dans cette province qu'est né l'immor- 
tel Kouti'Uée ou Gûnfucins > le plus éclairé, le 
plus sage et peut-^tre celui des phOosophes qui 
ait le ttiieux mérité de porter ce nom '. 

Toutes les villes de cette province ne sont 
pas dans le climat de quinze heures , c'est-à- 
dire de 36o ay à 49^ 21'. Quelques-unes sont 
dans celui de quatorze heures et demie , c'est- 



' DelaChîae, p» Tabbé Grosîer. Parii, lSl8, 1/ 
i4i-l4î- 
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à-dire de dQo 47' à 36o 28". En voici le dénom- 

hrement : 



Longitudes et latittutes des principales villes de 
la province de Chan^tong. 

lO CLIMAT DB Qt7lSZE HEUAB8, CHAH-TOSG SBPTESTRIOHIX.. 



VITJiRS, 


LATITUDES. 


LOITGITUDBS. 




Té-tch^ou 


37o3a'ao'^ 


00 o'36'*occ. 


Hai-fou-hien . • . . r 


37 5o sr 

36 44 aa 


I 16 36orieD 




Tsing-tchéou-fou . . . 


a i5 id. 


i 


Laî-tchéou-fou . • . . 


37 9 36 
. 37 48 a6 


3 &5 10 id. 

4 36 id. 




Teng-tchéou-fou . . . 


' 


Ngen-hien 


37 i5 10 


1 Ao occ. 
aa 50 or. 




Yu-tchiDg*hien • . . . 


37 a 3o 
36 5a 




Tsing-piDg-bien. . . . 


la 3o occ. 




Tsi-nan-fou 


36 44^4 


^ or. 
10 3o occ. 




Tong-tchaDg'fou . . . 


36 3a a4 




Ling-tsing-tchéou. . . 


36 57 i5 

37 33 3o 
36 53 


35 3o id. 




Oueî-haî-ouel 


6 a or. 




Tsing-hai-oael . . . . 


6 7 ao id. 




TchiDg-chan-oueï. . . 


37 a3 5o 


6 3o id. 




ao CLIMAT DE QUJ 


LTOBZB HBUBBS 


ET DEMIS, 




ou CHÀH- 


TOKG MiRlDlONi 


IX. 




Yen-tchéoa-fou . . . . 


35041» 5l" 


00 35' o'^or. 




Tâ-ning-tchéou. . . 


35 33 


16 3o id. 




HoDg-hoa-pou 


3435 a6 


a 18 id. 




Tai-tchuaD^-tsi. . . . 


34 4a 


1 31 3o id. 




Ting-tao-bien 


35 II 18 


44 ^ occ. 




Tsao-hien 


34 58 46 

35 7 ai 


4^ id. 




Yu-taVhieii • . . . . . 


18 or. 





DE LA CHIKE. LXXllI. 



297 



VILLES. 



Taï-ngan-tchëou 
Pipg-^n-hien . . 

SiD--nien 

K.iao-tchëou. . . 
Ngao-chan-oueï. 
Ngao-tong-ouei . 
Tchou-tching-hien 



LATITUDES. 



36oi4'3o" 
36 23 a 
36 i6 48 
36 i4 20 
36 20 24 

35 8 20 

36 o o 



LQSGITUDBS. 



0048' o"or. 
o 6 o id. 
o 34 3o occ. 

3 55 3o or. 

4 33 3o id. 
6 3o o id. 
3 29 38 id. 



1® GHANoTONG IffîPTENTRIONALr 



Lxxiv. Tsi-mn-fou y capitale du Chan-tong, 
est située au midi de la rivière de Tsi ou Ta- 
tçin^ dont elle a emprunté son nom. Entourée 
de lacs et d'étangs , on en a introduit les eaux 
jusque dans ses murs 9 et tous ses quartiers 
sont accessibles aux barques. Une grande quan- 
tité de ponts facilite aux gens de pié le pas- 
sage de ces canaux. Cette ville est grande et 
bien peuplée ; mais ce qui la rend respectable 
aux Chinois , c'est qu'elle a été fa résidence 
d'une longue suite de rois ou anciens princes 

tributaires, dont les tombeaux, élevés sur les 

i3. 
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moncaj^es voisines » forment un très-bel as- 
pect. 

7Vt-fian-/bu a sons sa dépendance quatre 
villes du second rang et vingt^cinq datr<H- 
sième \ 

On a vu dains rarticie l^rëcédeat m longitude 
et sa latitude. Ses anciens nottis sont : Tri- 
tchéaUf Tst'kiun, Lin'-Ué, Tert'kiun et Tsi-nan^ 
lou *. 

Tong'^tehang'fim a dans son ressort trois 
villes du second ordre , et quatorze du troi- 
sième. lÀng^ng-tcliéou , située sur le grand 

canal , est la phis remarquaMe de ces cités ; 
elle est Taboird de toutes les baîqnes » et » poar 
ainsi dire , TeUtrepAt de toutes lès ttarchan- 
dises que Ton ttanspoite dû midi au nord. Par- 
mi les édifices doùt elle est ornée, est une totir 
octogone , partagée en huit étages , dont les 
dehors » ihevétus dé porcelaine , sont chargés 
de diverses figurés artistemëht ti^vaillées ; au 



t? De 1& Chin«. I, 44 et 145. 

t L'Art de ratifier i«8 Dotei, 1X> twj* 
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dedans^ Ie$ murs sont inenfisitéi^ de mari^res de 
différentes conteuriiP ; du a pratMpié dan^ fé- 
paisseuDr da wor «n eserii«r par lequel on 
monte à tous les étages , d'où Foii {Misse ésms 
de beUe» gtleries ornées de balustpes dorés. 
TouttMk les conûches tt s&ilfies 4e bt toinr sont 
ganûes de dodiettes^ qiAy agîiéeft pair le ¥eiit> 
foment «ne termome usez agrénble« Le der^ 
nier él^[e renfénnci une idole , à laquelle la 
I6ftr est ootsacrée ; celle Staline est de evme 
doré* Près de cette iwr sont quelques temples 
d'idoles» d'me asaes bette arcbitectvire '. 

On a m daw fartide préeédent k latitude 
et h longitiKlie de cette viUe« Ses mnmus uoms 
sont : Fing'^e»4iimny Ow^Hdnà, iVaiMit- 

et Tûtig-tÊkmig^u K 

J'ai d<Mmé aussi dans f artide i^oééeut la 
lalilnde et la longitude de JUttf-uin^héim » 
dont Tabbé Grosier écrit le nom lm0>4çm^ 
tohiim. La longitude parak nud dounée dans 



■ De la Chine. I^ n 

•L'Art de vérifier les Dates* IX, 14174 
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l'Ait de vérifier les dates % à 1<» 28" 30"' or. , 
tandis qu'elle est de ù^ 35^ S&^ occ. , comme 
le dit l'abbé Grosier, qui est en cela d'accord 
avec sa carte. 

Ting'Uhéou'-fou n'est ni moins peuplée ni 
moins riche que la métropole précédente. La 
principale branche de son commerce est le 
poisson; la quantité qu'on en pèche est si pro- 
digieuse f que le seul profit proyenant des 
peaux s'élève à des sommes eonsidérables. Ou 
assure qu'il s'engendre dans le ventre des va- 
ches de cette contrée une pierre jaune que 
les Chinois appellent pour cette raison méou" 
hoang ; elle est grosse comme un œuf d'oie et 
aussi fragile que le plus tendre crayon. Les 
médecins, qui en font un très-grand cas, pré- 
tendent qu'elle guérit les catarrhes et les 
fluxions les plus invétérées. Cette ville a dans 
son ressort une ville du second ordre et onze 
du troisième '. 

On a vu dans l'article précédent la latitude 



■ L'Art de yérifier les Dates IX, 97. 

•^De la Chine. I, 147. - ' .] 
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et la longitude de Ting-tchéou-fou. Les anciens 
noms de cette ville sont : Tsi-kinn , Pé-hat , 
Y-tou , Pin4ou et Tchin-haî ^ 

Teng-tchéoU'fou et LaUchéou^fou , qui sont 
les deux dernières villes du premier ordre vers 
Forient , ne sont remarquables que par leur 
iMtuation sur le bord de la mer ; elles ont cha- 
cune un havre très-commode , une garnison 
nombreuse et plusieurs vaisseaux armés pour 
la défense de leurs côtes. Une ville du second 
ordre et six du troisième relèvent de la pre- 
mière; la seconde en compte six dans sa 
juridiction , dont deux sont du second ordure ^ 

On a vu dans Farticle précédent la longitude 
et la latitude de ces deux villes. Les anciens 
noms àtTeng-tchéovrfou sont : Tong-méovrkiuny 
Tcham^uan-kiun, Méow-tchéou et Tîng-tchéou- 
fou 5 ; ceux de Laî-tchéou-fou sont : Tong4ay , 
Lai'tchéou et ling-hal 4. 



» L'Art de vérifler les Dates. IX, 107. 
* De la Chine. 1, 147. 
' L'Art de vérifier les Dates. IX, loG. 
4 Idem , p. 97. 
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iP GHAI^TOIKlt IftRlMOllAt. 



Yen-tchéou-fou , qui est la seconde ville de 
la province , est située entrée deux grandes ri- 
vières 9 le Eoang4io et le Ta^için ; Tair y est 
doux et tempéré » et le séjour en est extrême- 
ment agréable. On trouve, non loin de ses murs, 
un superbe pont^ qui a trois cent soixante pas 
(585 mètres) sur trente-deux pies (10 mètres) 
de large '. U n'est donc pas surprenant que 
cette ville ait été habitée par l'empereur Hoang- 
û et ses descendans ^ 

Le ressort de cette cité est très-étenda ; elle 
a sous sa juridiction quatre villes du second 
ordre , et vingt-cinq du troisième. Une de ces 
villes^ nommée Tsi'min'tchéoUf n'est inférieure 
à sa métropole ni par sa grandeur , ni par 
la multitude de ses habitans» ni par la richesse 



> De la Chine. 1, 1^5. 

■ Mémoires concernant les Chinois. XIIIi a^i . 



. t 



DE LA CHINE. LXXIV. 3(fô 

de son oommerce. Sa situation sur le bord du 
grand canal y attire sans cesse une fonle detoya-' 
gears et de, négocians de tontes les provinces. 
Une autre, non moins célèbre , est Kin-féou^iien, 
berceau de la fiimiUe de Gonfucitss ; quoique 
ce philosophe soit né k Tcèm-hknf autre ville 
du même canton » on toit à Kni-^èou plusieurs 
monumens élevés en riionneur de ce grand 
homme % 

L'empereur Chtuhkao, fils du célèbre Mipe>* 
reur Hoang-ti , commença son règao à TbMng" 
yung , l'an i69S * , et flit appelé par cette raison 
IVng-yMg^eki K L'an 2683, a changea le Ken 
de sa Cour» et vint demeurer & Kln-fou^ CHm- 
hatHMf dît le ChMci^ était à Kioung-smg, que 
l'on croit être le même endroit que lAm'4cheng, 
du diiUict de Yen^uhéêti^ d'ai^ourd'hui > 



' De la Chine. I, 145. 

* Le père Amiot , Mémoires concernant les C^ôis , 
XIII, 043, dit a588; mais, page 341, il convient qae 
Hoang'ty mourut Tan aSgg. Ainsi, c*est bien l'anaôgS 
que Chao-hao commença son règne , comme le dit le 
père de Mailla, Histoire de la Chine, 1, 19. 

' MèlBoires concernant les Chinois. XUI^ a43. 
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lorsqu'il prit les rênes du gouvernement ; dans 
la suite , il transporta sa Cour à Kiu-fou , qui 
est aujourd'hui une ville du Chan^tong^AvL dis- 
trict de Yen-tchéou-fou ' comme on vient de le 
v(Mr. Mais il y a quelque contradiction dans ces 
deux passages : car si Chao-hao était à Tching- 
yang lorsqu'il commença son règne ^ comme le 
dit le père Amiot , comment » à cette même 
époque » ce prince était - il à Kioung^sang » 
comme le dit immédiatement après ce même 
missionaire , d'après le C/ié-fti ? 

Quoi qu'il en soit, il parait certain qne Chao- 
kao mourut l'an 2515 avant notre ère, à Kio-féou 
où il tenait sa Cour. Il, fut enterré à deux U au 
nord-est de la ville, à l'est d'une petite colline : 
on y voit encore aujourd'hui , dit le . père de 
Mailla , une table de pierre , sur laquelle , ainsi 
qu'il l'avait ordonné , on grava les huit Koua 
de Fou'hi, dont il reste encore quelques légers 
vestiges '. 



> Mémoires concernant les Chinois. XIII, a{4> 
* Histoire générale de la Chine , traduite par le père 
de MoUla. Paris, 1777, l, 3o et 3f. L'auteur cite pour 
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On assure que dans les environs d'une troi- 
sième ville du ressort A' Yen-4chéou^foUf on ra- 
massait autrefois beaucoup d'or ^ et c'est peut- 
être ce qui lui a fait donner le nom de iSTtn- 
kiang , ou terre dorée ^ 

On a vu dans l'article précédent la longitude 
et la latitude de Yen-tchéourfou ; ses anciens 
noms sont : Tong^lou , Siue-^kiun , Lou^oué , 
Gin-tching^ Lou-kiuny Tat-mnjf-Attttt , 7\té-fctn- 
fou, Tai'ûrirkiun et Yen-tchéou ^. 

J'ai aussi donné dans l'article précédent la 
latitude et la longitude de Tri'mnr-tchéou. 



PROVINCE DE CHAN-SI. 



Lxxv. La province de Chan-si, l'une des 
moins étendues de l'empire , est bornée au 



ce fait 'important : Ouai-ki, Ttien-pien, Hotk^hi , 
Tchin*chi, 

' De la Chine. I, i45 et 146. 

* L'Art de yérifier les Dates. IX, 106, dans Fédîtion 
in-S^y ou II, 207, dans l'édition in-foUo. 
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levant par ceHè ût Pé'4ehé4i, au sud par fe 
HfHiMnf an Goodiaat parle Cfcait*ii» et aa ncHrd 
par la graadte murailte. On la cottptè pour la 
onsièiiie province , fiiaift je la plaee ici la troi*- 
sième » en commençant par les provinces sep« 
tentrionaks de la Oiine. INi mUK au nord» &on 
étendue e«t de <!ient soiiante de nos lieues^ et 
tf environ soiunte-dix da tevant an coudiatti. 
Le grand fleuve Soang-ho la sépare du Chtn^ 
st. 

Le climat de cette province é^ sain et agréa- 
ble ; son sol est fertSe, et prûdnk en abondance 
toutes les espèces de grains, excepté le riz que 
l'on y cultive peu par le défout de canaux 
d*arrosement» qa*ott a moins multipliés dans 
cette province. On y trouve beaucoup de musc^ 
quantité de porphire^ de marbre et de jaspe 
de diverses couleurs; la pierre d'azur y est 
très-commune» aussi bien que les mines de 
fer» les salines et le cristal. 

Parmi les montagneadont cette ptotinee est 
couverte » il en est quelques-unes qui sont af- 
freuses, inhabitables et même inaoceaaibles; 
mais les autres sont culthéea avec soin et 
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coupées en terrasses depuis le pié jusqu'à la 
cime. On en trofrreméme pluneurs au som- 
met desquelles sont de vastes plaines qui ne 
som pas moins fécondes que les plus riches 
campagnes. 

Les habitans de cette province sont robns^ 
tes» civiby mais extrêmement ignorans : les 
femmes ont la réputation d'être belles. 

Cette province a des vignes, et le raisin 
que Ton y recueille est le meilleur qui croisse 
dans toute cette partie de l'Asie. Il serait fa- 
cile aux Chinois d'en fabriquer un très-bon 
vin ; mais ils préfèrent de feire sécher ces rai- 
sins que Ton transporte et que Ton vend <kns 
toutes les provinces de Fempire. Les jésuites 
missionaires en fesuient du vin pour le servi- 
ce de rautel, et ils en envoyaient aux églises 
des autres nations. 

Les montagnes du Chan^si fournissent aussi 
une grande quantité de charbon de terre ; les 
habitans pil^t ce charbon , le détrempent, et 
en forment des pains; cette substance a de la 
peine à s'enflammer ; mais lorsqu'elle est em- 
brasée 9 elle donne un feu très-vif et qui dure 
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loDg-tems. On l'emploie principalement pour 
chauffer les poêles, la plupart constnûts de 
briques comme en Allemagne ; mais les Chi- 
nois donnent à ces poêles la forme de petits 
lits» sur lesquels ils se couchent en effet pen- 
dant la nuit. On fabrique dans cette province 
des tapis semblables à ceux de Turquie et de 
Perse. 

Le Ckan-si ne comprend que cinq villes du 
premier ordre et quatre-vingt-treize du second 
et du troisième '. Elles sont distribuées comme 
il suit dans les climats de quinze heures et de 
quatorze heures et demie , ce qiii forme un 
Chan^si septentrional et méridional. 

On observera que les raisins du Chan-ti sont 
peut-être inférieurs aux raisins du Hormi^ dont 
il sera question ci-après à Tarticle clxxix. 



> Delà Chine, l, i49-k5x. 
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Latitudes et longitudes mUs principaux lieus de 
la province de Ghan-si. 

1<» CLIMAT DE QVmZE HBC^BS. 




Tien-tching-k^u . . . 

Tsou-ma-pao 

Cha-hou-k^ou ..... 
Léou-tsé-yn . . .^. . , 

Taï-tong-fou^ 

Ooel-tchéoa 

Tng-tchéoa 

Sou-tchéoa 

Ho-ka-hien 

Pao-té-tchéoa 

Taï-tchéou. ...... 

Oa-tal-hien 

TsiDff-lo-hieii 1 

Lin-hlen 



Taï-yuen-fou . . . 
Youg-hiog-tchéou. 
Fen-tchéou-foa . • 
Iréao-tchéou . . , . 
JU>-ping-hien. . . . 
Yu-tsé-hien .... 



4ooa8'3o" 

lo 34 o 

lP 17 o 

40 5 

39 5o 

3939 ô 

39 ^5 la 

39 14 14 

39 444 
39 5 5o 

3845 36 

36 il la 
38 4 5o 

37 53 3o 
37 33»36 
37 19.1a 
37 a 5o 
37 37 5o 
37 4^ o 



I 

3 

4 

5 

3 
3 
5 



5a 

i5 

I 

o 



a<»a4'3o*'occ 

3 33 o id. 

4 13 jo id. 

5 a4 3o id. 

3 la o id. 
3o.id. 

o id. 
3o id. 

b id. 

id. 

3o id. 

4 3o id. 

3i 3o id. 

o id. 

o id. 
3o id. 

4 4^ 3o id. 
3 I o id. 

3o id. 
3o id. 



3 
5 



a 
3 



3o 
55 
aa 
46 

Z 

3 



I 



a« CLIMAT DI QUATORZE HEURES ET DEMIE. 



Ki-tchéou . . 
Kiang-tchéoa 
Pou-tchéoa . 
Hoan-ku-hien 
Tsë-tchëou . 
Lou-DgaD- fou 
Ping-yang-fou 



36« 6' o 

35 37 3a 
3454 

IV 

36 7 
36 é 



» 



57 36 
3o o 



la 
o 



i 



o"occ 



505 

5 i5 o-id. 

6 i3 3o id. 
4 4^ 3o id. 
3 39 o id. 

3 a8 3o id. 

4 55 3o id.* 



■ L*Axt d<s Yétiùex les Dates dit'53, 
» De la Chine. I, i54cti55. 
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1^ CHA!f-SI SEPTENTRIONAL. 



ixxTi. Taî'ytten'fou f située sitr la rivière 
Fuenrko » est la csq^itale de la province. Cette 
Tille , qiû est ancieiuie » a environ trois Ueues 
de circuit ; mais elle est bien déchue de Tétftt 
de splendeur où elle était » lorsque les princes 
du sang de la dernière famille impériale y fe- 
saient leur résidence. Les palais qufils occu- 
paient n'offrent plus qu'un amas de roÎDefl et 
de tristes débris. Les seuls momuBeittqui res- 
tent sont les sépultures de ces princes, que ïoa 
voit sur une montagne voisine. Ce lieu funé- 
raire est décoré avec magnificence; tous ces 
tombeaux sont en marbre ou en pierres de 
taille; ils sont accompagnés d'arcs de triom- 
pbe , de statues de héros , de différentes figures 
d^ animaux , de lions et surtout de chevaux : ees 
statues et ces figures sont distribuées avec goût 
et simétrie. De vieilles forêts de ciprès » plan- 
jtées en échiquier» et auxquelles la hache n'a 
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jmM (ovcbé , fonpotem nae sooibre enceîiite 
autour ie ces tombeaux. 

Taî-yucn-fou a daiis sa dépendance cinq 
villes du second ordre et vingt-une du troi<- 
sième. Ses principaux articles de commerce 
sont des ouvrages et des ustensiles en fer» dif- 
férentes sortes d'étoffes et en particulier des 
tapis e^ façon de Turquie \ , 

On a vu dans rartide précédent la latitude 
et la longitude de Tai-ynen^foup Ses anciens 
noms sont ; Tang^kauéf Tfm^^auéj Tehwhkouéj 
Pi'-kin ou la Cour du nord» Si'4ân etJB0'4&Hg % 
Ajnsi» ToP-ifHeiÊ^fQu est la troisième ville qui ait 
porté le nom de Pé-^kin. La première est la ca- 
pitale de la Chine. J*at parlé fSe la seconde 
plus haut (art lxxi)> en décrivant le Pi^^teké^R 

méridionaL 

Fen^4f>hiùtt-faUf ville andenne et conuner- 
çante > est bâtie amr le bord de la rivière Fen-» 
ho » de laquelle son npm est emprunté. Son 
territ(nre est montagneux » mais cultivé avec 



' De la Chine, h i5i et i5a. 

* L*Art de vérifier les Dates. IX, 104. 
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soin. L'œil y découvre des champs fertiles > de 
gras pâturages et d'immenses forêts. Ses bains 
et ses fontaines presque bouillantes y y] atti- 
rent de toutes les provinces un grand nombre 
d'étrangers. On y fabrique aussi l'espèce de vin 
de riz appelé yan-tsiéouj c'est-à-dire vin de 
mouton, boisson spiritueuse et enivrante , qui 
est fort au goût des Chinois. Cette cité a aussi 
dans sa dépendance une vîUe du second ordre 
et six du troisième '. 

J'ai donné la latitude et la longitude de Fen- 
tchéourfou 9 dont Vabhé Grbsier écrit le nom 
Fene-tchéou'fou , selon son ortographe ordi- 
naire (art. xxx). Les anciens noms de cette ville 
sont : Si-ho^un, Si^hfhkoué, Han-sou-tchéou, 
KiàSrtchéou, Hao^tchéou et Fen-yang-kinn '. 

Tat'tong-fou y située au milieu des monta- 
gnes, est une place de guerre, bâtie près dé 
la grande muraille. Sa situation la rend im- 
portante , parce qu'elle sert de barrière con- 
tre les incursions des Tartares ; elle est bien 

> De la Chine. I, i5a et i53. 

* L'Art de yërifier lei Dates. IX, 9^. 
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fdMfiëéy et fès troupes que Ton y entretient 
en tout teills feiiherit une garnison nombreuse. 
Lé tet^itoit^ de cette Viné abonde en pierres 
(f a2tir et en bërbës médicinales ; on y trouve 
aussi une espèce particulière de jaspe , nommé 
yU-^cké , qfui a la blandieut et l'éclat de Ta- 
gaté. Lé thÉvhté et le pdi*piiii^ y sont corn- 
mniàs i et le èommercë des pëatit (Juè Fon y 
prépare est d^unt tt'ès-grand produit. La juri- 
dfetitm Aë Thî^Hg^fàutstésMt êténdiie'; elle 
«omptt$iid t^rOis tiBés^ du sècoïid ëitfre et sept 

Tai donné sa filMffudé et sa Ittngitnâë dans 
Tarticle précédent. Ses anciens noms sont; 
Yun-tchong , Tài^kinn , Sin-'hing'kiun , Ping" 
tcking, Hen^4ëMùUf Pé^eng-tchéou, etYun- 
fchong-kiun '. 

Les deux antres villes du premier ordre ap- 
paortiennettt au Vhdh-jii méridional que je vais 
àécrlte. 

Pâtre ces cinq métropoles, le Chan-si compte 



^ De la Chjltoitf. I, i53. 

» L'Art de vérifier les Dates. Kt, 16^. 
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encore trois autres cités cpnsidéral>ies » qui , 
qaoiqae do second ordre , commandeni eUes- 
mémes à d'autres yilles. Ces trois grande^ cir 
tés sont Léao^héou, Tçin^héou, et Tçé'tchéou. 
La première a sons sa juridictiop deux yilles 
du troisième ordre '. J'ai donné sa latitude et 
sa longitude dans l'article précédent '. La se? 

conde a une ville du troisième ordre. La troFr 

« 

sième appartient au Ckatt'êi méridional. 

Je ne parlerai pas en détail de quatorze for-» 
teresses, toujours munies de troupes destinées 
à défendre la portion de la grande muraUle qui 
couvre cette (M^vince au nord ', 



79 ÇHAH-SI WÉEiniOllAL. 



Ping-yangrfoUf yîHp célèbre par son ancien-r 
neté , puisque l'empereur Yao y a tenu ^ 



* De la Chine. I, i53 et i54. 

• Voyez l'Art de vérifier les D^tes. IX, i$5, 
/ Pe la Chine. I, i54f 
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Cour', ne^Ie cède à lacapitale^rair/iftteM^/btt, 
ni par la fertilité, de $od: terroir, ni par Tëten** 
due de son ressort » qui contieitt cinq vîUes du 
second ordre et viagt-huit du troisième '. 
. Sa latitude et sa lon^tnde sont dans l'article 
précédent. Ses anciens noms sont : Ping^hiang 
ou Ptii-fctan, selon Tortographe de Tabbë Gro- 
sieTtTimg^ng, Tang^héou, T^n^tckéou^Pin^ 
hOf lÀH'fen, Ilng^hang, Tçln-ning ^, 

On trouve près de Ngan^^ l'une des vSles 
dépendantes de Ping-yang^ou^ un lac qui a 
quatorze Jjisaes de circuit» et dont Teau est aussi 
salée que celle de la mer 4/ ce qui donne lieu 
de croire qu'à l'époque du déluge :d'Yaoy les 
eaux de la mer s'élevèrent jusque-là. 

Lou-ngan-fou ne compte dans sa juridiction 
que sept villes du trx>isième ordre ; cette mé- 



' Le père Amiot dit que ce prÎDce y tint d'abord sa 
Coar l'an a357 ayant notre ère. BAémqire« concernant les 
CbinobyXITI, a6i. 

* De la Chine, l, i5a. 

3 L'Art de yériJGer les Date3. IX^ loi. , 

.4 De la Chine. ^, i5^ ' r< 



• <. 



Ift^editû'â H Murcè de là iivièlrè «le Chéà^v 

ru dbhiié dans f ditld«i H<^^î^ ^la^^i^ttâ^ 
et sa longitilâé. Bës ditfeiéns nbitais étstienl t /à- 

TMeiH TbMiiji-tcftëbtf ^ FHjMtW^; et JL«m^-iiMt \ 
La tiilé dé PiH^-jraJij^jfi^é, àpjpètéé i^-^dk 

est une cité dti jpréttiier fsi&g , sitdéé diiM tut« 
(8Miré6 ibrtHè. Ëlte à Hbe lièéë et tté «jUaH «e 
oircrit' j 

OntHB fle& tisq nMtrbp&lè»^ tè C^ti4M^ tflMi | 
0fià ja l'ai ëitflrét»£d^ltletit^ à trttis tiB» tM^ 
jndérabhei ; f ^ |iariè Au dfki pmmÈms 41» 
soDt dans lé Chm^si iiëp^î^thûiïi Tf^imà^ 
qiii est k tr^iiitafae^ e«t daâft le C<«Mft^ ifriri^ 
^«lal.EUe&fibiissajtirklhîiiéB (ftiâtre^tytes dâ 
troisième ordre i On écrit' apissi son çkmbi 



'ÙelÂCBine. t ïSà. 
» yArt de vérifier les Dates. IX, 
' Nouveau Dictiounûre de gëogTa)>iiie , par Langkai. 
Parit, i835, art. Pin-yàng. 

4 De U Chine, par l'abbé Grollér. Pttril, idiB, t, i54. 
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ich^. Sa |at|ita# ffA4f> SSfiWa^, #«»J«nr 

«bus la la^ 4e ^^iapiivBle fr4ofM(9|M- 



^aOTIKCE DE CHKRrU. 

Luyii. Cette province est divisée en deux 
{MMlies : fane orientale, Fantre ocddentaie. La 
principale de ses rivières est le Hoang^ écrit 
Boan par l'abbé Grosier, et dit commanément 
la fivitre jaune. CTest ce flenve qai forme cette 
4ivisioa de partie orientale et occidentale '; en 
#Sit » la partie occiden^le du Chen - n s-esc 
«grandie et a été appelée KAn-i&u ; en aorte 
^fÊ» rancienae province da Ghen'n en fini à 
présent deux'. Le Kan^ou est borné an nord 
far la grande muraille, it l^'est par la province 
4e €Asn^ , au sud {Kir celle é^SU'tckuen^ et 



> De la Chine, I, i55, et Art de Térifier les Datct; 
tX, 107. 
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à l'ouest par le Sifan de la Mongolie ; c'était 
autrefois la partie occidentale de l'ancien Chen-- 
si ; elle comprend neuf départemens '. 

Je préfère ici à la division ordinaire, celle de 
septentrionale et méridionale, comme pour les 
proyinces précédentes , puisque les deux cli- 
mats s'y trouvent ; en sorte que je vais parler 
de l'ancien €henr$i *• 

Cette province contient huit villes du pre- 
mier ordre, et cent seize du second et du troi- 
sième. Elle est bornée à l'orient par le Hoan^ 
hOf qui la sépare du Chan^si ; au midi par les 
provinces de Ssé^chuen et de Htm-houm , au 
nord par la Tartarie chinoise et la grande mu- 
raille , et à l'occident par une chaîne de mon- 
tagnes qui la séparent de la Tartarie mon- 
gole. 

Le Chen*A a deux cens de nos lieues du 
nord au midi, et cent soixante du levant au 
couchant. C'est une des plus vastes provinces 
de l'empire , et celle qui s'avance le plus vers 



* Nouveau Dictionnaire de géographie ttKxlerne , ^ 
Langloif. Paris, i835, II, i5, art. JTtfif-aoM. 
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rOccident ; aussi paralt-il constant qu'elle fnt 
la première habitée» et celle où le peuple chi- 
nois forma son premier établissement Tan 3461 
avant notre ère soiisrempei«nrJFbtt-Aî. Pendant 
une longue suite de siècles, pi^sque tous lésem- 
pereurs y onttenu leur Gour.Cette province aVait 
autrefois trois vice-rois; mais elle n'en a que 
deux aujourd'hui, outre les gouverneurs de Sou- 
tehéou et de Kan-'tchéoUf qui sont les deux plus 
fortes places de guerre du pays* 

Cette contrée , en général , est très-fertile, 
très-commerçante et très-riche. Elle produit peti 
dé riz ; mais on y fait d'abondantes récoltes de 
froment et de millet ; elle est cependant sujette 
aux sécheresses, et des nuées de sauterelles dé- 
vorent quelquefois toutes ses campagnes; quel- 
ques Chinois mangent ces insectes bouillis. 

On tire de cette proidnce une grande quan^ 
tité de drogues, de la rhubarbe^ du musc> du 
cinabre, de la cire, du miel, une espèce de bois 
de sandal, et du charbon de terre dont elle ren- 
ferme des mines inépuisables. Elle contient 
aussi de riches mines d'or, que la politique em- 
pêche d'ouvrir. Le sable des torrens et des ri- 
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vières est tellei9ei(|t c^ar^ 4^ P^^!^9^<W'W? 
ii^Ué (Je pqrapfmf^ w subwWPt^W'«* r^^ 

p(i$eryé<{ii^ les peiiptesdjd çejtt^ jrovipf^ «0914 
l^^acwp plus ppUs,, pins MEs^Mf^» iPW le§ 
^trjoigers^ ef iQiOiiireDi plus 4^ di^skipo p^iir 
Ji'éuide gfi^ l£9 autres Gbioûis p^plcuifiiM!SN4K ' . 
Les klîtiides et lougîtiidies 4?f ppn4patti 
li^us dp la pf ovincf) 4Je Çhçnnsi ^^ jp t^is dw? 
ner» nous founûroot la divisi<Mi 4e 4^6tie prot- 
Yîape P9 septentrfpnale ^t méri^^p^ie. |^ mm- 
))re 4es qitiis d^ ^h^eiiiip eç^àl^lft Vfh le 
même. 



Fit/es du Cherirti feptentnonaL 



7T^ » é\ - -4 




wasm 



VU4-ES. 



Chin-mou-hien • 
¥a-%n>ouèi . . . 



Hoa-ma-cm . . . 



Tcfaong-oucï. à . 



ti i i ii ! M i \ mw m^m^f^ 



i^fg^TfH^. 
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37 40 48 
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Uanc-tchécNi .... 


iiritDini. 


„»„„™. 


37' 59' 0". 


i3"4o'3o"occ. 
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16 43» 
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kr.'£ 


il g 5? S: 


Wtfg-Hg&S^Ultëira' '. 




a«„,hiçn. . 










9 48 id. 
10 -n 3b îd. 

lisii 


mS^^gliCT' ■ 


S5 3o3o 


SfflîÉ^tÈê*i' ' 


mû 


lïSiSiî:::;: 


M^ 


,?ii:!i-. 



le placeni jlcî on^e ol^r^iion qfffi j'^^T]^* 
pa faire pins tAt, mais de la^iji^U^^^TOif^ 
uieiUL ùtiçe senlir ici la nécesj^. 
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La plaralité des noms des chei-lieus de dé- 
partement est sans doute ce qui a fait dire que 
les villes chinoises n'ont pas de nom déterminé. 
Quand on veut les faire bien distinguer, on les 
désigne par le nom du département ou de la 
province , de l'arrondissement et du district 
dont elles sont les chef-lieus. On dit la ville du 
département de KouangAon (Canton ), la ville 
du département de Kiang-nan ( le Nan-hxn de 
nos cartes), etc.^ etc. La ville où réside actuel- 
lement la Cour, chef-lieu du département de 
Pé-tché'U , aujourd'hui de Chun-tien dans le 
Tchy4i » n*a pas elle-même ', d'autre nom que 
King-Bzuy la capitale. Lorsqu'il y a en Chine 
plusieurs dominations simultanées , ou que la 
Cour a changé de résidence, on a donné aux di- 
verses villes où elle s'établissait, des noms qui 
marquaient leur position t Pé^ùng^ Cour du 
Nord ; Nan-ktng^ Cour du Midi ; Toung-^king , 
Cour orientale, etc., etc. Ces dénominations 
n'ont rien de spécial , et peuvent s'appliquer à 
toutes autres* villes que celles que les Euro- 
péens ont coutume de désigner de cette ma- 
nière. C'est ainsi que nous avons vu dans Tar- 
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ticle précédent trois villes décorées da nom de 
Pé'ktn ou Pé'king à différentes époques. Cet 
usage a été et est encore une source inépui- 
sable d'erreurs graves dans lesquelles sont tom- 
bés les plus savans géographes, lorsque , igno- 
rant le chinois, le mandchou et autres langues, 
ils n'ont pas eu recours aux savans orienla- 
listes, qui pouvaient seuls les guider dans la 
description de ces contrées éloignées et en- 
core si mal connues * . C'est pour remédier à cet 
inconvénient que j'ai donné , à côté des noms 
des villes chef-lieus de chaque département, 
les anciens noms que chacune d'elles a porté 
en différens tems. 



i^ CHEN-Sl SEPTENTRIONAL. 

Lxxviii. Je diviserai cette partie du Chen-si 
en Chen-si proprement dit ou partie orientale, 
et en Kan-sou ou partie occidentale. 



* Abrégé de géographie, psr Adrien Bali». Paris; iS33^ 
^55 et 756. • 



* 

Yen-ngatirfou esl signéablemi^l» 8Îtl|éd $9P Jiï 
bord septentrional du lac l^éou , ainsi pomipé 
du grand nombjre de ^aakjs c|ui croi$^fit $ur 
ses riya|;es. Son territoire est fertile] Q|à tire .de 
ses^ montagnes de l'huile 4e pétrole, ^n iç^-- 
bre, et d^s marbres de toute e^pèfçe ; ^es fQ)pr- 
lussent même mie certaii^e qj^mUté d(^|pi)rr!iprQS 
précieuses^ surtout celles des m^tes ;Ki}>ç)q)e&. 



IfiL Juridiction de cette métropple est fort ét^en- 
due. Elle cpoiprend yingi-sept Tilleet,. ^^ oyiîs 
du second ordre» et huit autres gpî pppyt rapy 
parmi les places de guerre . Là plupart de celle»- 
ei sont situées près de la grande muraille» ec 
servent à sa diifonse. h^ pf jmîpales jM>nt : Sfm^ 
tckéou, Kan4chéou, Ning-hiorouâ, Lèan^ 
tehéau, TaoAchiou, etc. Les de\^iL pf!CilDiâres 
de ces places, les pluç ,o<:pideAU4es de I9 
province» sont extrémeipept fortifiéej^, et tpu- 
jours pourvues de garnisons nombreuses; Tune 
et Fautre spnt le siège d'un gouvernement par^ 
ticùlier» qui ne reçoit ses ordres que .<]|^ la 
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Çpar '. Les aneieos ppqis !^e la in^irppa^ }^^n- 
^gW'ffm» sont: 2>térApî«é, Tm^-^^qn, gir^ 
W«î# rpn j-ftifif, Yen-tchéou^ ThjBffhy et 7>MnSf- 

SQp>'4çh^ou étant à t7«> ^e Iq^tnda ^ ftiif 
p$)r^e iIl^ iran-«o^ «eplentrional. Cett^ ville ^ 
dîtijsée en çJeuiL ci^^i», ig preipière |)a]bitée p^r 
1^ Çhinp|§, la seçoKuie par Iss Ha)iapié.ta|v pf 

rOoqiflefit y écliaiig^r tepw Warphajifljlijçs. 

à©»- S»P ^«F>»»re jBsj l^igf|,é par \e Q^fiye 
jfiniM a^^q^JlJ:*o. |)es pe^iix q»i ^fiJWfipt 
de Tartarie et différentes espèces d j^fp|^a 4^ 
bine §ont les scinls objets du commejrce de 
d^tce ville : on y fabrique nne étoffe grossière 
où il n'entre que du poil de vache ; on Teipploîf 
en redingotes pour se garantir de la neige'. 



■ 0e u Ciiine. I, i63 et 164. 

• L'Art de vérifier lea Daiei. Ptfis, 1818^ IjJL, 198. 

* IdcB« p. t64- 
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Ning^ia^ouéi ^ étant située à Toccident dii 
Hoang-ho, appartient nécessairement au iTan- 
$ou. J'ai donné la latitude et la longitude de 
ces trois villes '. Ning-hia est placée sur la 
frontière la plus septentrionale du Chen^si, au- 
delà du fleuve jaune. On y fabrique des seines 
de différentes couleurs, des tapis de pié, et du 
papier fait avec le chanvre battu, macéré dans 
r eau de chaux. On y trouve des salines natu- 
relles, et il ne faut que creuser la terre à deux 
pies de profondeur, pour découvrir des sources 
d*eau salée. Durant les grandes chaleurs, on 
remplit de cette eau de vastes carrés peu pro- 
fonds, où le sel se forme par l'évaporation , 
comme dans les salines pratiquées sur le bord 
de la mer'. 

J'ai donné la longitude et la latitude de iVtn- 
hiUf comme écrit l'abbé Grosier, ou plutôt de 
iVing-hia-^uét '. 



> Elles sont de même dans TArt de rériHer les Dates , 
dont je suis Tortographe. 

* De la Chine. I, i64> i65. 

> L'Art de yériGer les Dates. IX, 9^ 
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2» CESH-SI ikitUOtORAt. 



à 

Lxxix. Je subdiviserai encore cette contrée 
comme la précéde|(kte. 

Chen-si méridional , pvoprement dit Si^ngan-^ 

fou. 

Si^ngan-fou, capitale de toute la province , 
et qui Ta été si long-tems de la Chine entière , 
est» après Pé-kin, l'une des plus belles et des 
plus grandes villes de l'empire ; ses murailles 
sont épaisses, ^levées , et forment une en-, 
ceinte de quatre lieues de circuit ; elles sont 
flanquées d'un grand nombre de tours, éloi-. 
gnées les unes les autres d'une portée de flè- 
che,. et entourées d'un fossé profond; quel- 
ques-unes de ses portes sont magnifiques et 
remarquables par leur hauteur '. 



/ DelaChine. 1,157. 
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Le père le Comte ne donne que trois Uéaes 
de circuit à Si-ngan-fou '. c La capitale du 
Chen-^ qu'pii.f)Oinme »»dUc^, c Si^ngan-fou, 
a trois lieues de tour. J'ai eu la curiosité moi- 
même de la mesurer, et il n'est pas difficik 
i'Aii vmi: à Jdolit» parce que les quatre 
pans de muraille qui Teaiennent opt été tifé» 
au cordeau : les fossés en partie secs et en 
partie pieins d'eau m ^ont tiés^beaux » les 
murailles fort larges et fort élevées» aussi 
bien que les tours carrées qui les flanquent^ 
leurs remparts extrêmement larges» les por- 
tes» au moins quelques-unes» très-magnifi-' 
ques et semblables à celle de Pé-kin. 
c La ville est partagée en deux par une mu- 
ranlle de terre qui la coupe presque d'unf 
bout à l'autre. D'un cêté sont les TarUre» 
qui en font la principale garnison ; car» dans 
l'autre partie qu'habitent les Chinois^ il ne 
laisse pas d'y avoir beaucoup de troupes. On 
y voit encore un vieux palais où demeu- 



* NoaTetua UémoirM nir b€3iiiie. Parit» 1701, Ti 
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t laiem les aneieji^ rpîi^ 4e 1^ provûioi^ ; 9^ 
c w»f nm sei^lemeint pav X^enifie ^ii pay» 

< dont ils ^îeAl le« maitresy iwais pfÂ|ieî|«il^- 

< ^çt4t par I^ nl^W d^s peuples i^«ii leur 
« ol)éis$aieiit ; car de toutes les proviiices iti la 

< ClÛAe» il q'y en a aucune dimt les liaUtaus 
c scHent plus durs au tray^il^ d'un^ taille pliis' 
f avantagepse » plus robustes ef pl^^ détwnii- 
f nés. Pepu* les mai^ns^ elles squt , ^l«tii la 
c çôutiipe de .1^ Çl^ine , ipit basses e^ 9/9^9 

< 

f mal ln&ties; les meubles moins ppppr^s q^^ 
f dans les provinces du juiidi , i^ rerpl^ plus 
f grpssier, 1^ porceUâpp y\m f^ç ^ )es au^ 
f viers moinis adroits '.;i 

Swn^n^fiu est h^ v^le du pMiÛI^ fP^- i^ 
^(q[)0llp rappar^»ei|t d® T^P^^i^^mr la {»aite 
du p^iéfû^ m&le «. I^ vîl)e du pliéuî|^.mftif! «A 
donc la ville de VE«ipei^i|r par eiic^me^» Pft 

gui ep ferait la çapitate 4« -la (Ptiifiç , m^i 
qu'elle Ta été anciennement '. 

' NoQVCfuuL Mëmoirct tnr la Chine. 1, 144. 
• L/Hiiloire fin Cercle de-craîe, 4lrane teadûl 4a Cbt^ 
poif par StanUlas Julien. Lendon, iS3a, p* XVli. 
< Elle l'a ^té lOMf la dUiMlie det^Aiil, L^aniSi asraai 
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On dit aussi que la ville dé Si-ngan-fou est 
la ville de la grande ourse , c'est-à-dire de la 
constellation polaire '; elle n'est cependant 
pas si septentrionale que Pé-kin, puisque sa la- 
titude est de 34<' 15^ Z^\ tandis que celle de 
Pé^n est de 39» 55'. A la vérité, le climat y est 
peut-être plus froid » parce qu elle est cons- 
truite sur un sol plus élevé au-dessus du niveau 
de la mer. La dénomination de ville de la 
grande ourse ne convenait cependant à Si' 
ngàn-fou que lorsque l'Empereur demeurait 
sous une latitude moins élevée que celle de 
cette ville. C'est sous l'empereur Fou-hi, dont 
le séjour était (art. xvii) à Tching-^iou-fou, capi- 
tale de la province de Ssé-tchneny qui est à Sù^ 
40^ 41'^, ainsi qu'on le verra ci-après, et consé- 

quemment plus éloignée du pôle et de la cons^ 

» 

tellation du septentrion de 3» 34' 55. 

■ * m 

- La ville dé iSS-n^ait^/bu est environnée d'aa 



notre ère , et continua de Fétte sous les Tang^ qui rem- 
placèrent les Saisi Tan 6iS. De la Chine, par l'abbé Gro- 
sier. Il, i3o. 
. } Histoire du Cercle de craie , etc., p. xxn. 
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grand nombre de rivières qui fertilisent ses 
campagnes ; la plus considérable est celle de 
Hoei^io y au midi de laquelle elle est située. 
Trois superbes ponts traversent cette rivière 
pour la commodité de ses habitans; ces ponts 
sont construits en pierres de taille , garnis de 
balustrades en fer, et ornés de figures de 
lions. 

J'ai déjà dit que l'on voyait encore dans cette 
ville , un vieux palais où demeuraient les an- 
ciens rois ou princes tributaires du Chen-si. 
L'étendue du pays dont ils étaient devenus les 
maîtres» et la valeur de leurs peuples les avaient 
rendus semblables à leurs voisins. Les autres 
édifices publics n'ont rien qui les distingue de 
ce que Ton voit ailleurs ; les maisons y sont 
fort basses et assez mal construites^ les meu- 
bles moins propres que dans les provinces plus 
méridionales» le vernis plus grossier» la porce« 
laine plus rare » et les ouvriers moins adroits ', 
C'est ce que répète l'abbé Grosier » d'après le 



• De la Chine. I, iS?» i53. 
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pèjpe le Gpint^ ^ji'il copie ^q,^ le çi^çr, et que' 

î>» <i^é pli}8 hgwt. 

Qmïïf, aux ha^itaiis de ceinte cqn|rép , ^Ui^i 
€|iiis le dit encore le père le Comte, ils SQi^t ^u 
général plus robustes ^ p^s t>ravç$ , plp3 &it$ 
k la fotigue , et d'nnç taille pluç avantageuse 
^pe les auprès peuples 0e 1^ Chine. Les princH 
pales forces des Tartares, destinées à la défense 
du nord de Tempire, sont ^n garnison dans Si- 
^gan^fou , sous un général de leur nation qui/ 
avec sfis sojdats, occupe un quartier de la ville, 
séparé des autres par une puraiUe. On trpnve, 
àaai^ le territpire de cette yiUe, une cispèçe siiH 
^piBère de chailve-spuri^ , auss^ gcqsses que les 
ppules, et dont les Chinois préfèrent la e^stit 
à celle des voIaill<^ les pjbus délicates. Cesc 
de là aj^ssi c|ue vient le blanc dçnt \ps ^^ïe^ 
se ^rvent pour eçibejyiir leur teint. 

En 16^5 , on déterra • dans le voisinage de 
cette ville, une lonpe table Ae marferç ,9ui mit 
ét^ autn^ois élevée en foraje 4? m^^^^un^eiit/ 
On y trouva dans la partie supérieure une croii 
bien gravée , et plus bas une inscription , par- 
tie en caractères cbinq^ , jMftip ^ .Ifstts^ si- 
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fiiHimy portâM éb éûbmiiée qb'dii âit^ ài^ 
annonëé ^iiè lé itéd&ie éfàh iië d'âité vierge , 
en itidëe ; 4^e éâ naissaiice fttt mafqitée par 
une nouvelle étoile dans les cienx ; qne des 
rois» daiâ l^Oriént^ robsërvërént et viarént 6f- 
frir dés préseiis à ee divin e^nt i qU'Un ëhfé- 
tien , nommé Olopuen , parut à la Ghiîié , Ykn 
de Jésiis-Chi^isl 636 » et fut faVoHiblém<M reçu , 
de rSoÉperenr ^ai ^ ayant etamitté sa loi ^ en 
reconnut la vérité et donna un édit en sa faveur; 
On peut voir l'inscription entière et tonte This- 
tôîre de la découverte dé ee mùûtmêÈt ^ êêtU 
la Chine illustrée , dtt père Kirchér ^ Il parait 
certain ^ par cette inscription , que la religion 
chrétienne a fleuri à la Chine , depuis Fan 636 
de notre ère jusqu'en 732 y qui est Tannée où 
Ton érigea le monument. Le père le Comte * 
rapporte que rËmpéreur qui régnait dans le 
tems où le père Ricci découvrit ce monument » 

' Aihanasii Kircheri è societate Jesu , China monu'- 
mentis illustrata. Amstelodand 1667, p. 4 et siùt. L'ibi- 
cTÎpUon est traduite dans la Bibliothèque orientale , |>ar 
4*Herbelot» édition in-S*. 

* NouTeaox Méinoir«« sor l'étal pv^icnt d« Ja Cbiat» 
Paris, 1703, III, io4 et io5. 
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avait donné ordre qu'on le consenràt «(ûgneu- 
sement. C'est une longue table de marbre qu'il 
^ placer dans un templie » à un quart de lieue 
de Si-ngan-fou. 

Cette. métropole a trente-trois villes sous sa: 
juridiction » six du second ordre et vingt«sept 
du troisième ' ■ ■ . . , 

• feu ai donné la longitude et la htitude. Ses 
anciens noms sont : S$&4igan^ch€ouetli'y€mg^. 



iCtAOLClSSBUBIfS SUR L'iNTftOniJCTIOH BE LA RE^ 
1.10109 CHRÉTIENIIB A LA CSUIE. 

Lxxi. J*ai déjà parlé (art. y} des anciennes 
relations des Iodes et de la Chine , par deux 
voyageurs arabes , qui y furent dans le neu- 
vième siècle. Les deux auteurs de ces relations 
tious fournissent un témoignage fort ancien de 
la connaissance du christianisme dans ce grand 



* De UChme , par l'adiibé Groder. I, i58, iSq. 

* L*Art de vërifier les Dates. IX, ro^. On y place mal 
Si^ngan^fou dans le Chan-ài au Itea de Chen^. 
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empire» avant la fin du neuvième siècle. Car 
ils observent que dans la révolution qui y ar- 
riva Tan 264 de l'hégire, commencée le 18 sep- 
tembre de Fan 877 de notre ère , et fini le 2 
septembre 878, lorsque la ville de Si-ngan-fou 
fut prise et saccagée , un grand nombre de 
chrétiens furent massacrés. Il parait aussi, par 
le dialogue de l'empereur de la Chine avec un 
Arab^9 rapporté dans la seconde relation , que 
les Chinois connaissaient Jésus^hrist^ les Apô- 
tres et la prédication de TÉvangile , puisque 
parmi les images que l'Empereur lui montra , 
se trouve celle dé Jésus, accompagné de ses 
disciples , lorsqu'il entra à Jérusalem. Ce que 
dit ce prince au voyageur mahométan , sur le 
peu.de durée de la vie de Jésus-Christ, fait en- 
trevoir une légère connaissance de l'histoire 
évangélique. Mais il est très -difficile de savoir 
en quel tems et de quelle manière le christia- 
nisme est entré dans la Chine S 
Les auteurs qui ont parlé les premiers de 

^ Ancienne! Belations des Indes et de la Chine. Parif , 
J.718. p.^^. 



eétte natiëfé » otit avatricé sur dë^ {>retiTes as* 
«ex lé^t^k qm tapàite Sàmt Tbontàs , ^ptèi 
aV<rii< pjfècké rÉTStilgtle dans té^ Ihdè^, Favàit 
aiÉtei porté à là Cbifre. Le plère Trigàttt , (}Qi 
italt MtaSlë ftiir les mémoires du pêref JMbthieti 
Ricci^ ttti des pi^Mieni missîoimires jésifités qpl 
èfitrèf^jiit dâms c0 pft^s-là ' , établit dette èpi^ 
hioil scrr un pÀssagé du Sëk^Gdza on BtàViàirë 
dét é{(0^$ de Sirie, oit se thonvedt ces |)ardes : 

k Pat Sâiât thèinâs, rerreur de f idotâtné a 
« éié dfssii^éé dans lés Indes. Par iSaini tho- 
f Èha^ , les Ciiinôis et les Éthiopiens ont été 
< Convertis à là connaissance de la vérité. Par 
c Saint Tlioihàs , te royaume dès cieux s*est 
c éiéfé et est monte jus(}u*à la Ùnne ». 

Il ajoute une seconde preuve , tirée d'une 
fiàWé^iîoh de cànôiis , parmi lesquels il y en a 
jàn ((tli parle dés niëtrôpôlitàins dé la CBiùe, et 
^1 iCéû tfoiihe point d^àutrés. Le pérë Ëfrèbér * 



■ Voyez ce que j'ai dit sur ce missionaire Hana les 
Mémoires pour seryir à Thistoire do glolM. Paris, 1807, 

* China illustrata citée plus lyaot. 
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SI répété ces preuves ; il en a tiré les mêmes 
conséquences et les a portées si loin » qo*il a 
donné la route que saint Thomas a sui^e pour 
aller à la Chine et pour revenir aux Indes» où, 
suivant la tradition des églises de Malabar , il 
soufiQrit le martire '. 

S'il s*en trouvait une pareille sur la prédica«- 
tion de saint Thomas dans la Chine , on pour- 
rait y faire quelque attention.MaiSy dit Renaud- 
dot , il n'en est &it aucune mention dans les 
auteurs grecs et latins , ni même dans les Sy^ 
ncLxaria de l'Église grecque» ni ceux des chré- 
tiens du Levant, dont les auteurs n'ont pas été 
difficiles à répéter toutes sortes de fables. Il y 
a eu certainement des chrétiens à la Chine » 
continue Renaudot, et, comme la lumière de 
l'ÉvangUe y avait été portée par les Siriens 
convertis dans les premiers siècles de l'Église, 
par saint Thomas et par ses disciples , cela 
suffisait pour lui faire donner les louanges qui 



' Voyez GcxUscard dons ses Vies des SaînU , le ai dé- 
cembre ; il renyoie snr ce sujet à MamacbiylJ, 3^7 ^ 

i5 
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»e ttommt daAs le A^iake é^MMast ; pnisr 
quiil était, d'one efirtaioe majiière».ai«ieiir de 
ÏMst comewskm^ parce qu'il avait annoocé la 
foi à ceux qui l'avaient portée à la Ckine. Le 
passage tiré de la coU^lien de eaaoBS ne si*» 
gnifie rien , sinon qu'il y a eu nn.métrepolilaîa 
de la Chine , mais non pas qw saint Xboinas y 
aitpréqbé r^angUé'. Ceaoatnosimtoioiiaii^i 
qult i^v» les tew modeimes» ont ^mbK de9 
évêohés à la Ghîne- JBftçore a]^«iird'Iim,;i;e 
graiHl ejan^ire^^ divildpar eue» trois giands 
.vicariats apostQUque^. JUes vicariats swt.daDS 
les provinces 4e Chaursi^ de Fe-kicM ^t de Sfé- 
tohuen ; les évèchés à Fé-kin, JVanrkmMMa" 
cao *. C'est par ce moyen qu'en dépit de toutes 
les persécutions, la religion chrétie«ne:«e.pra- 
page à la Chine; il ne fout qu'un XiPf^ta^tiji , 
4isent tous les rapport^ de cjçs mis^^psôïes ^ 



■ Anciennes Relations des Indes et de la Gliine. Paris , 
171S, p*ati8-2k3o. 

• La France littéraire. Novembre i838, p,3i7. On y 
trouvera lé détail des dépendances de chaque vicariat et 
de chaque évècl^. 
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fiour eonduira 390 mUkmA'àmfi^ Mmn de 
la rreligion chrélîeiiiie ^ 

•On «e doute poînt , dit le.père le Cimite % 
tfse ^int Thomas n'ait prédië la foi dans les 
indes, et il est certain qu'en ce tems-Jà les In^ 
diens coanaissai^it par fakement la Chine, à qui 
ils payaient presse tons quelqne tribut. Il e9t 
dopo très^prcâ^^able que cet apfttre , à qui ce nou- 
veau odonde aiiiaitété confié» n'en aura pas né^ 
fgUgé la jphis belle partie» aussi distiçifuéejiQur 
lors dans TOrient, que Dialie dans rSurope^u 
tçxQS que Tempire romain y était le plus floris- 
sant. Ainsi, peut-être qu'il s'y sera transporté 
lui-Qiéme , ou du moins qu'il y aura envoyé 
quelques-uns de ses disciples. 

Jelle est la conjecture du jnissionaire qqe je 
cite ^ Benaudot la combat par des ar^umens 
4tti ne^aont pas sans réplique 4;*mai$ .il^adipctt 



■ La France littéraire , etc. , p. Sig, 
* Noaveauz Mémoires sur l'état prâent de la Giiine. 
Parii, 1697 r seconde éditîoDy II, i5S. 

> Yojfez le détail de sei preuves , p, 169 et mv. 

k J^Ècienaes Relations des Indes et de la Chine, pt aj^. 
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du moins Taiitheiiticité de rinscription de Si^ 
ngan^fou, et corrige la tradaction que Kircher 
en avait faite '. Au commencement de Tan 1729, 
le père Claude Yisdeloa » évéque de Qaudio- 
pdis» en a fait une autres qu'il accompagne 
d'une parajdirase ou le sen$ est plus intdlî^ 
gible » et qui commence ainsi ; 

€ Éloge de la religion chrétienne qui fleurit 
» dansFempire delà Chine, composé par Ann- 
1 çinif bonze du temple de 7\için^ et gravé sur 
» une table de marbre. 

» Cette substance, qui est perpétuellement 

> vraie et seule, qui , de toute éternité, existe 
» par elle-même et n'a point de commence- 
1 ment, qui est incompréhensiblement intelii- 
» gente et exemte de toute erreur et de tout 

> vice ; qui subsiste éternellement par excel- 
» lence ; qui , par sa puissance ineffîîble, a créé 

> et fait de rien toutes choses ; qui^ par la com-t 



♦ 



< Anciennes Relations, etc., p. 935. 

' BibUothèque orientale, par d'fierhelot. Paris, 17S9, 

V, aos. 
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» muDication de sa gloire primogène , confère 
» l'existence à tous les saints ; n'est-ce pas la 
» substance excellente de notre unique tri- 
» nité» le véritable seigneur Eloha ! 

» Par quatre bandes en forme de croix , il a 

> affermi les quatre parties du monde y et par 

> là le monde entier. > 

On pourra voir la suite de ce curieux monu- 
ment dans l'ouvrage cité. 



StITE DU GHEN-6I HOÊRiDIOlVAL PROPREMENT mi. 



Lxxxi.-Fonjf-mitjh/ott est située sur la rivière 
de Pin. L'air que l'on y respire est doux et 
tempéré. Cinq rivières qui arrosent son terri- 
toire, le rendent très^fertile, et toutes les tenues 
y sont cultivées avec soin. Une enceinte de 
hautes montagnes, qui l'environnent de toutes 
parts, lui sert de défense naturelle. On tire de 
cette contrée des faucons et des vautours, que 
roB dresse pour h chasse au vol. Cette ville 
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en compte sept autres sot» ss d^penâsnoe^ dont 
une du second ordre *. 

Les anciens noms de Fong*4sianff-^fou ^ que 
l'abbé Grosier écrit mal Fou^iath'fou, sont: 
Tchong^tif Fou^fùng^ Tam-koui, T^m-ping , 
Yùng^tchingy Ki-tchiou^Ki^ang^ Si^ing, Koum" 
sif Tsin-fong , et lïen-Wwjf*. 

Han^tchang^fùu^ et non pas Hane^tekou^fou^ 
comme récrit l'abbé Grosier,. doit fstm nom à 
la rivière de ffan^ sur laquelle cette ville est 
située, et qui borne son territoire à l'Orient et 
à l'Occident. Son sol est presque partout bé- 
rissé de hautes montagnes, mais qui renferment 
des vallées spacieuses et fertiles. Ce pays abondé 
surtout en nùeU en cire, en musc, en cina- 
bre ; ses forêts sont peuplées de troupeaux de 
daims et de cer&, et ses montagnes recèlent 
ua grand nombre d'ours. Cette cité étend sa 
[uridiction sur quinze villes, dont trois sont du 
second ordre. Ce que le ressort de cette mé* 



* De la Cliine, par t'abbë Grosier. I, 169 et 160. 
' VArtAe vérifier le» Date*. I%ri«, i3l8> TXf^. 
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tiwpat^ offre de plus remarquable est le che- 
min que Ton y a prisitiqné à. travers des mou- 
tagfttes afteiises, et qui <^itdâit jusqu'à la ca- 
pitale de cette pronnce , ^'est>*à^ire jusqu'à 
v^^^njon^ott. Cette route fut construite par une 
armée dans le cours d'une expédition militaire. 
Elle doit étonner soit par le nombre de plus 
de cent mille ouvriers dont les bras y furent 
employés, soit par les difficultés deFentreprise, 
soit enfin par l'extrême promtitude avec la- 
quelle elle fut achevée. On combla des préci- 
pice^ ou côupa> on aplanit des unnitagnes, on 
coaâstruisk des poms qui firent communiquer 
les àtetrés «aCre elleé, et lorsque les vallées pa-- 
furent trop larges, on y élévà des rangs de p> 
liers à plusieurs étages pour les soutenir. Ces 
pfoftts, qui Comiciit partie du chemin , sont en 
pluiiews endroits si exhaussés , qu'on ne voit 
qu^âveNî effi*oi le fond du précipice ; quatre ca*' 
vftliei^ peuvent y marcher de froiii. Ce' che- 
min, en partie suspendu^ est déjà très-anciéti ^ 
mais on a toujours eu soin de Feniretenir. On 
y a placé des garde-fous des deux côtés pour 
la sûreté des vpyageiirs,^ et Toa a bâti de disr 
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tance en distance, le long de cette roule , déd 
villages pourvu» d'hâtelieries '. 

J'ai donné la longitude et la latitude d'Han-^ 
tchong-fou. Ses noms anciens sont : Léang* 
tckéou , Han - nan - iching , Y^tchéou - pou , 
Han-rung, Han^huen, PaiHchéou et Hing^ 
yuen '. 

Kan^sou méridional,^ 

Ping4éang'fou , qui est une des villes les 
plus considérables de la partie occidentale de 
la province » est la capitale du Kan-san. Elle 
est située sur la rivière de Kin4io ; le climat 
en est trèS'^doux ; la vue des montagnes dont 
elle est environnée n'a rien que d'âgréaJble , et 
les eaux dont le pays est arrosé en rendem le 
séjour délicieux. Cette ville a sous sa ^uridic^ 
tion trois cités du second ordre , et six du troi- 
sième. On trouve dans ce district une vallée de 



■ DelaOûne. I, 160,161. 

' L'Art de yëriller les Dates. IX, ga. J'ai adopté soà 
ortographe pour le nom de cette viBe. ' 
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trois lieues de longueur , si profonde et tout à 
la fois si étroite, que la lumière du jour n'y 
pénètre qu'ivec un affiaiiblissement sensible ; 
un grand chemin » payé en pierres carrées , 
oceupe le fond de cette vallée '. 

rai donné la latitude et la longitude dé cette 
ville. Ses anciens noms sont : Ngan^ûng , Ou- 
ichiou , Keng^yuen et Hing-ouei \ 

Kong^tckang^ou y et non Kou'^tchan'fouy 
comme l'écrit l'abbé Grosiér, est entouré de 
montagnes presqu'inaccessibles » dans lesquel- 
les se trouve la source du^od-fto. On y voit 
un tombeau que les Chinois prétendent être 
celui de Fot^hi ; s'ils disent vrai , ce sépulcre 
«st sans contredit le jdtis ancien monument 
qui existe au monde ^, puisque le père de 
MaiUav quoiqu'il né fasse pas ce législateur 
^usai aiicien que le père Andot» met sa mort 
MUS Fan 8837 avant notre lère } mais ce qu'il y 



* De la C3ime. I, i6i, i6a. 

« L'Art de vëriGer les Dates. IX» loo. J'adopte ènooie 
•ci MM erlograplie. 
1 De la Chine. I, i<te. 

il 
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a (te rioffdi&ét, c'est qne rjl}bé<iromr place 
ici le tombeav de Fou •- ht àum le Cken-rsi, 
tftndtf que Thistotre du père dé MaîUt » pv- 
bUée p»r ce savant /dit en padant dejoet em- 
pereur ' : . 

« il' moarat i Tchin4tm ^ oi il tint cons- 
f tamment sa Cour» après un règne de ceot 
c quinze ans , et fut enterré a» nord de cette 
t ville, qui subsiste encore. sous le nom de 
« Ikhin'4chéûu , à trois li de distance d^ mn- 
• ndHes ; on y voit encore aujourd'hiiî sa. se- 
c pidtare ^ que Ton oonser?e avec grand sein ; 
t eUe est ornée de dprès.de bavleâaaîe> et 
« ceinte de nmrailles fort bien emret^uies» » 
Et il eîte dix auteurs qti'ii.a oooipidaés peur 
rhîsloîre de FmtM. 

Untk antre côté» lé père Anmt nous dit * : 
c Après tur règne de cent quinze ans» Fou-^ hi 
t cessa dé verre » et sca corpa ftit; déposé dans 
c le Tchen , où Ton montre encore le lieu de 



,* Hùtoii» géniale de llChtiit.>Piim>'r777,',i; lo. 
« Mémoires concernant Thistoire désC&btoîB.' IWs, 
i788,XIII,ai8. . ^ 
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ê sa sépulture» ^oiest, siûvaiit Y Y^aunf^tehéy 
t au midi de la ville de Tehen^hém d'afifonr^ 
ff d'hiii, à trois li de distance ». £t ii cite le 
Kon-timu et le Toung-'kien'kaH^mou ^ûont il 
fait deux ouvrages différens , et que le père de 
Mailla n'a point cités parmi les dix auteurs sur 
lesquels il s'appuie. 

Tcheurtchéou est une ville de file de Haï' 
naUf de laquelle il ne parait pas qu*îl soit que»' 
tioQ ici » tandis que Tokin - tchéou est une viHe 
du Ho*nan ou une autre de celle du Bou*^ 
kouang^ qvk pot^e le même nomi Le Ho-nAn 
est la proYînee oji Fe^iM a pu élalHir sa capi^ 
taie ; aussi M. Pautbîer ' met le toiid[ieaii de oe 
prioc0 à TcheUhicMêu , danft la province de 
Hè^nan. Il a donc suivi le p^ Âniot^ es mp- 
posant que totis deux ont écrit TçhenhUhéôu 
par Tchifb'tckéeUy ott que le nom de la viitedvl 
Hi^mn doit s'étrhre Tchefn^fckéàu. Quoi qii^ 
en soit , il est certain que le tombeau 'de JFbù^ 
ht subsiste encore, et qu'ainsi l'existence de ce* 
prince ne peut être rëvoqiiéè en doute.' 

• * 

• De la Chine. Paris, 1837, Z^5.. . - 
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RefMOBS à Kmg^tehang^im da Chen-n. he 
reMOit de son départemeat comprend trois vil-» 
les du second rang» et quatorze du troisième '. 

J'ai donné sa latitude et sa longitude. S^ 
anciens noms sont? Tien-ehouî, Sian^ou, 
Han-^ng, Ouéi^tckéou, ifun-ngaUf Long-^ti, 
lynig^ynen et Kong^tchéou '. 

IMhUuh-fou s'élève trers l'ouest de la pro- 
vince » et c'est dans son voisinage que finit là 
grande muraille. Son territoire est monta- 
gneux ; on trouve dans le sable de ses rivières 
et de ses torrens une grander quantité de pou^ 
dre d'or. Ses pâturages nouAissent beaucoup 
de bètes à hine qui ont la queue large et pe-^ 
santé » et dont la chair est très-délicaie. On 
chasse sur ses montagnes des bœuft sauvages 
et une espèce de tigres dont les peaux sonc 
fort recherchées des Chinois. Cette cité com- 
mande à quatre villes , dont deux sont du se-» 
eond ordre '. 



■ De la Ghine, par Vàbhé Groaier. I, 162. 
' L'Art de yériûer les Dates. IX, 96. Cest ayec lui 
que l'écrb Kong-^hang-Jôu. 
)^ De la Chine. I, vGsi. 
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King - ifang - fou , que l'abbé . Grosier écrit 
Kin-^n^foui entourée de fortes marailks.et 
de fossés profonds , est regardée comiBe une 
phce très-importante pour la défense de l'em- 
pire f contre les invasions étrangères. Cette 
ville est grande , bien bâtie , et renferme pln-^ 
sieurs beaux édifices. On trouve sur son terri- 
toire deux lacs salés , d'où l'on extrait annuelr 
lement une grande quantité de sel. Quatre vil-^ 
les » dont une du second rang , reconnaissent 
sa juridiction '• 

J'ai donné la latilucte et la Joogttilde.de cette 
?iUe\ 



l'ARTARlE CHINOISE. 



Lxxxii. C'est à la suite de la Chine septen- 
trionale y dont je viens de détailler les provin- 
ces» que l'on peut placer la Tartarie chinoiie , 
qui est encore plus septentrionale. 



' De la Chiner I, i63» 

» L'Aride vérifier let Datei. IX, 9$. 
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. Les twlM contrées où errent tes Ksrliiioiiks, 
les 116^(01», tes Jtlaaichéou» et autres petiple^ 
sooims OBTéans à Tempire duttais, fùrment 
«se des rAgioos les plus élcvé«ts du gtobe. Le 
osnu^ est' na imiiiease pfatteau^iwyéd'ttD cô- 
té 8|ir les ilKnitagnes àm TilMt et du nord lie la 
ChsAè y et.de Tavir» <^té sur les cfaakies altaï- 
qa»i SBiymAqte et daiwriesfie. Là coule ibi 
flcf«it« oOH&tt sot» te MM 4' Yerkend , et nem- 
lire d'^AUtres^ riyik^ qtii « n'ayam pu francbir 
la barrière de leurs montages salâtes , meu- 
riMdaiftS dsft éUmgé ou se perdent' dans tes sa- 
bles. Là s'étendent d'immenses déserts sem^ 
blables à ceux de F Afriquei et au sein desquels 
Malte-Brun soupçonnait des oasis dans un tems 
où ces pays n'étaient pas aussi bien connus 
qu'aujourd'hui. Là sont enfin des montagnes 
qui^ plaeées strr une telte base, stmt né- 
ceisââSrèdmir tes potafts tes plos^ étetés du 
globe ^. 
Dans un aths trèii^bten fédtgé; M: Duf^ir a 



' Géographie de Mantelle et Mdte-^Bmn. Paris, 1804, 

Xlly 144 et 145. X ' 
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ve£s Ta» 1229 ataat notre ère. C^ atens^we 
la puissance des Hongons ou IfosgeAs démina 
TAsie ppesqû'enti^e. Le géi^ie' de Tehii^bîz- 
klM» pirécipila ces borde^^ nonttdes>auHdelà de 
lèii^ iaUn^Bnses dësepta, et bièalèl son \afaie 
empire s'étendk defnwB les bords de rOcës» 
oriental jûsifi^att Danubeu 'Voici >quéUes furent 
«é^coaquétes : 

hé Kkinism était devena^ e» iM7 , le i»r* 
tage d'unr eseiaVe tnric^ cpri^^anik pris letkre 
étKharima^kêth, et aimii; étéée fesobleur d'une 
piiîwaDte dinastie-y \[ui né ârtdétnnie qu'en 
Iftdl pdr les Mongols. 

L'Asie eéncrate contenait tewnsre les royatsne» 
de £aibtiio« Otigùw^ > Thokan'',^Om»*ih$img, 
Hkêt; qui'teeat iiib|«igoé8 parla pirissaimrdes 
Mo&goki. 

Après la nràt de Tcfaikq^iti-Ubna , te. grand 
empire ^notigoè se trouva partage entre phi* 
sienrst Unni^tsit savoint • Les rHongeii» de te 
Chipe ^ qui avaient donné à leur .dinaatie'iler 
nviftide Fuon^ou I^flâ»;^l!eiiqdi]leièuita^:;dt 
fl^<miif^dM«ii^Ajiie«BmRaU;jûelui àmiim^ 
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gols de ia Per6e , descéndans de Houiagou , e^ 
l'empire des Khans^ mongols du Kapîchak^ àes^ 
cendans de Touchi. 

Cette grande révolation» en bouleversant TA- 
sie^ la fit connaître. Les victoires des Mongols» 
tout en répandant la terreur parmi les chré^ 
tiens i attirèrent Tattëntion des Européens sur 
la patrie de ces dévastateurs et sur les nations 
qu'ils avaient subjuguées. Les papes cherchè- 
rent f par renvoi d'ambassadeurs et de missio- 
naires^ à détourner le fléau qui menaçait l'Eu- 
rope « Les journaux d'Ascelin, de Carpin et de 
Rùbruquis » députés au khan dés Mongols , 
dans le treizième siècle , donnèrent les pre- 
miers renseignemens sur la Tartarie et sur le 
pays des Mongols* L'infatigable esprit de corn- 
aerce exerça ensuite d'autres voyageurs ; mai^ 
entre tous ceux qui ont parcouru et décrit lé 
plus de pays , il faut citer le vénitien Ibrco 
Polo. Il entreprit son voyage vers 1271 i et ne 
revint dans sa patrie qu'en 12d& , af^^s avoir 
parcouru toute l'Asie centrale et toutes les .pnn 
viaoesdela Chine. L'ouvrage de ce célèbre 
voyageur a été long^ema le .ttuuiaÉl de tfliit« 
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l'Eiirope , pour la géographie de l'Asie '. liais 
on désignait sous le nom de Tartares un grand 
nombre de nations différentes , ainsi que le dit 
Eusèbe Renaudot , qui donne quelques détails 
à ce sujet ^ C'est aux missionaires de la Chine 
que nous devons la première carte exacte et 
détaillée de la Tartarie chinoise. L'abbé Gro-^ 
sier nous l'a donnée dans son .ouvrage ^ » et 
c'est principalement d'après lui que je vais 
parlerr 

i^ TARTAKIB CmNiVSE ORIENTALE > OU XANT- 

euoumE. 

txxxiii. Cette partie de la Tartarie c&inoisé 
s'étend du midi au septentrion , depuis le 41* 
degré de latitude septentrionale jusque vers le 
55« degré ; et de l'occident à l'orient , environ 



> Atlas classique, par A.-H. Dufoor. Paris, 1834; n*" 33. 
• Anciemies Relations des Indes et de la Chine. Pati»> 
1718, p. 317. 
s De UGbiiie.. I» 2^0. 
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depuis le id7« degré de loagUiide du méridien 
de Fsàris jusqu'à b mer orientale '. 

On doit écrire Tatwres et non Tartares. Quoi- 
qu'on se serve de ce nom pour dési^^r tous les 
peuples de l'Asie placés entre la Perse» Flnàe et 
VOoéan orienUd> on peut encore douter s'il a 
jamais appartenu à aucun corps de nation en 
particulier. Ce kiot est une dénoqikiatî^i gé* 
nérale que M. Fleiêder , saynt auteur russe , 
croit dérivée de l'usage où sont les Chinois de 
donner indistinctement le nom de Ta-ta à tous 
leurs voisins ; il pense qu'à leur exemple , les 
OccidenlMix auront pris l^abitude d'appeler 
Tatars tous les peufdês du centre de l'Asie » 
qui leur étaient peu connus. H. Pétis de la 
Croix et quelques autres assignent des origines 
différentes aux noms TeUares et Tartare*, L'u« 
sage a prévalu en France en faveur du nom de 
Tartares y qu'emploie l'abbé Grosier*. Malte^ 
Brun a fait la même chose ^* 



< 0e la Ckine. I^ 343. 

* Idem , p. a4o. 

' Précis de la géographie. Paris, i3i2» I» S^S. 
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La Tartane chinoise est bornée as nord pai^ 
la Sibérie » au midi par la Cbine/Ie gcdfe de 
LéubCMiong et la Corée , au levant par le golfe 
dé Knmchatka et la mer orientale , et an cou^- 
ebÉat par le pay^ des ttongous et les Tartares 
Kalmofiks établis entre la merCai^ène etCasv 
ghar ^ 

Lés diffiérèiis peuplée qui rhabitëHt àujour^ 
d'hui étaient compris autrefois son^ le noffî gé- 
néral de Tartares Mongols où Mongùtks » na-^ 
tion terrible et belliqïtettse qui , ainsi qu'on Ta 
vu dans l'article précédent , conquit d'Anne part 
rindostan» sous la conduite du fameux 2inghis^ 
khan y et de l'autre» soumit la Chine. Ce ftat au 
treizième siècle que les Mimgôls s'emparèrent 
dé ce dernier empire ; maisl , après y avoir ré* 
gné pendant cent ans, ils en furent chassés par 
les Chinois, enl3è8. Les fugitifs prirent diffé^ 
rentes routes ; les uns allèrent 8*^tablir versb 
mér orientale , entre la Chine et là rivière Sa^ 
ghallén ; les autres tournèrent auconeba&tve^ 



De la Chine. I, 240 ^^>- 
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leur premier pays » où s'étant mêlés aux Mon-^ 
gols qui y étaient restés , ils reprirent bientôt 
la même manière de vivre que leurs anciens 
compatriotes. Cent qui s'établirent à l'orient , 
ayant trouvé le pays presque désert et sans ha- 
bitans, y conservèrent les mêmes mœurs qu'ils 
avaient apportées de la Chine. Ainsi ces deux 
nations mongoles diffèrent aujourd'hui par le 
langage , par le gouvernement , la religion et 
les usages. Ceux de l'occident ont conservé le 
nom de Tartares Mongols ou Mongous. Les 
autres sont connus sous le nom de Mantchéous 
ou Tartares orientaux '• Ce sont ceux-ci qui 
formèrent le plus grand corps de nation. Ils se 
retirèrent dans la partie orientale de leur pa-* 
trie» «n 1368» se mirent d'abord à bâtir des 
villes 9 des bourgs » des villages » et, à cultiver 
les terres, à l'exemple des Chinois » parmi les^ 
quels ils avaient vécu. Ainsi la plupart ont des 
demeures fixes et sont beaucoup pins civilisés 
que le reste de la nation mongole. Ils furenl 



• De la Chine. I, afo et a4i< 
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d'abord gauyéniés par des kbans particuliers , 
indépendans les ans des autres; mais depuis 
que celui de Mngouta » qui était le plus pais- 
sant d'entre eux » après avoir soumis le Tibet, 
comme on le verra ci-^près (art. gxlu)» s'est 
emparé de la Chine, vers le. milieu du dix--sep- 
tième siècle » TEmpereur , qui est un de ses 
descendans , a soumis à sa domination tous les' 
autres khans de cette partie de la Tartarie. Ce 
prince la gouverne immédiatement par lui- 
même ; il y envoie des préfets et des officiers » 
comme dans les autres provinces de Tempire '. 

Les Mantcbéons connaissaient ragricultnre 
et avaient même un code particulier de lois 
avant la conquête qu'ils firent de la Chine. 
Cette extension de puissance a nui à leur pay»; 
car les meilleures familles ont émigré eiL 
Chine. 

D'après les relations des Jésuites » les MaQ- 
tchéoùs n'ont ni temples ni idoles ; ils révèrent 
mu Être suprême , qu'ils sumominent VEmp^ 



f Pe k Chine^ I, 34a et a4^. 
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jreur du. Ciel. GqieiidanC , la reUf^n daqkMftH- 
tchéoMSiéiablis en Chine» ae fappnQehedtt <iba* 
inanisme^ DeaitncMS grades nations deJ^ie 
oditfrale » Jes Ahntokéoos .pewrent ifere .eoiuâr 
dérës ooaune les. plus mpprochës de l'état âe 
'Cinlîsation» surtout depuis qu'ils ont Êtii la eo»^ 
quête de la Cfaiue ; et leurs progrès » à ces, 
«gsffd , doivent encore avoir été plus grands , 
puisque rempereur Kai^g^ii a ordonné que les 
flieiileurs livres de la Chine soient traduits daœ 

* 

la langue des Mantchéous. Ces peuples <»it des 
formes plus robustes, maisles traits moinsex- 
pre8si& que les Chînob; les fués de leur&Jem^ 
mes ne sont pas défigurés comme eeux d^ 
CUnoiseï ; leurs coiffures cous|stei^ en ftwrs 
^aaturelles et artificielles. L!habillenient9 ea^gér 
néral» est le même que celui desdûncns'* 

Les trois langages des Mantchéous, des*Mon«- 
•l^ls et des Tatars ou Tartares propremeitf dits, 
4iffià9eotradicaleaientrii(n.de:rautre. M«^iàn«- 
il^f qui a puUié.nn diqtiçnûre^nanldiéqtt , 



^ Yoyez ci-après rartk)«jUXjl¥jn9. 
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aifinne que c*est le plus parfait et le plus sa- 
vant des idiomes tartares, sans en excepter ce- 
lui du Tibet 9 quoiqu'il n'ait ëté écrit qu'an 
commencement di;i dix-septiàme siècle. À cette 
époque , le monarque des Hantchéous chargea 
des Savans de dessiner des lettres d'après cel^^ 
les des Mongols. L'alfabet des Hantchéous pres- 
sente quinze cens groupes de sillabes, que 
M. Langlès a essayé de réduire à vingt -neuf 
lettres , dont la plus grande partie a trois for-" 
mes différentes» suivant qu'elles doivent se trou- 
ver au commencement, au milieu et à la fin d'un 
mot '. 

Le pays des Tartares Hantchéous se divise 
en trois grands départemens que nous allons 
faire connaître. 



' Précis de la gëegraphie, |>ar Malte-Bnm* Paris^ iSiâ, 
III, 445 et 446. y&^ffiir^Y la mto jpqnr d'mtJkm^Mi* 
sur cette langue. 
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1 1. DÉPARTEMEHT »E CHUI-TARG OU MOUKOEV , OV 
PEOYIHCB DE LÉAO-TORG. 



Lxxxnr. Le premier de ces départemens est 
celui de Chin-yangy écrit Chine-yan par l'abbé 
Grosier ; il comprend tout l'ancien Léaihtong s 
et s'étend jusqu'à la grande muraille , qui le 
b<»*ne au midi; il est renfermé à l'orient , an 
nord et à l'occident par une palissade , plus 
propre à défendre le pays contre les invasions 
nocturnes de quelques voleurs, qu'a mettre ob- 
stacle à la marche d'une armée. Elle n'est cons- 
truite que de pieux de sept à huit pies de hau- 
teur 9 sans levée de terre , sans fossé ni le 
moindre ouvrage de fortification. Les portes 
lie valent pas mieux , et ne sont gardées que 
par quelques soldats. Cette palissade sépare le 



» Ce»t àôBsî qu'écrit Bfalte-Brun, III, 44a. L'Art cte 
vérifier les Dates écrit Léong-untg, et Fahbé Groner 

Léco-ton. 
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département de Çhin-yang du reste de la Tar- 
tarie chinoisis. 

. Chinryang ou Moukden est la capitale de 
toute la Tartarie chinoise orientale; les Tarta- 
res Mantchéous ont pris soin de Forner de plu- 
sieurs édifices publics, et de la pourvoir de 
magasins d'armes et de vivres. Ils la regardent 
comme le chef-lieu de leur nation » et depuis 
que la Chine leur est soumise » ils y ont établi 
les mêmes tribunaux qu'à Pé-kin ^ excepté cer 
lui que Ton nomme Ly-pou. Ces tribunatix ne 
sont composés que de Tartares; on y juge sour 
verainement , et tous les actes s'y dressent en 
caractères et en langage mantchéou. 

Mcjukden est b&tie S|;ir une hauteur; quantité 
4e rivières fej^tilisent le pays qui l'environne. 
Cette cité peut être considérée comme une dou- 
ble ville , dont l'une est renfermée dans l'au- 
tre. La ville intérieure contient le palais de 
l'Empereur > les hôtels des premiers mi^nda- 
rins , les Cours souveraines et les djffiérens tri- 
}>unaux. La ville (extérieure est habite par le 
commun jdu peuple , las artisans jet toutes les 
personnes qui, par leurs emplois on leurs plro* 
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fessions » ne «ont fias ofat^es â'âjrôir leur lo^ 
gement dans Ja ville intérieure. Celles a près 
dHine lieve de cifconférence , et les murailles 
qui enferment les deux viHes ont plus de trois 
Ueues de toar ; ces morailles ont été rebâUes 
en iêBi » et réparées plusieurs Ms sous le rè- 
gne de Kang4H. 

Près des portes de ht ville «ont deux magni- 
fiques sépultures des premiers empereurs de la 
iamiie ré^^nte ; elles sont bâties à la diinoise» 
«t enfermées d'une muraille épaisse, garnie de 
orénettox. La garde en est confiée & plusieurs 
mandarins mantdiéous , ijni » dans des tems 
juarqués ; «ont astreints à |Nratiquer certaines- 
cérémonies 4'usage i devoir -dont ils s'acquit-^ 
4ent avec les mêmes témoignages de respect et 
.-de vénération , que si Jours mattresétaient enr 
^eore vivans. 

Les %uMs <vjlles.de cette province aoqt pea 
considérables ; la plupart «ont presque déser- 
tes, mal bâties,, sans autre défense qu'un mur 
ou à demi-ruiné, ou construit de terre battue. 
Jl fimt cependant distinguer la ville de Fow}^ 
hoim^çhing^ appelée FoÊ^^oan par l'abbé Gro- 
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sî^r. EUe eei assez peuplée^ et m %Hwi9u ^9tt 
^ frontière de la Corée la Fend tnèsrmardisoMte* 
Gomme «lie est la aeale «ommmiiQalioii owrerte 
ayeç ce royaume » c'esl par là ffnie dolvjexivt pas- 
^ser lies envoyés du roi et ceux de ses a^jet^ qui 
venieut ^MMXuaercer dans Tempire.; Ce xn^jtif y 
attire iiu gmid nombre de Chinois ; pUisieurs 
mfyn^ se sont établis dans un de ses f9J)]t>0Kgrgs, 
.oji Us ont feit coasimire d'assez beUei^ mai- 
sons; ils y sont en quelque sorte l^s l^t^rs 
des ajotres n^ocians des prç^viiiGes cbjwpjses. 

^tagnes» dont quelquesruçies'pjpodiijsçgt des mé- 
tapiL ; les aj^fires fournissent abondamment des 
:bois ie cbarpepte et de construction. Les ter- 
mes , en i^éjdéi^l p y sont fertiles ^çn froment , 
miltet> légnmes et cptpn; elles pourjpissent 
d'iipifîep^s troppeaux de bqejiifs €|t de moutons. 
On y ^qif^jille peu de ri;E , mai^ la plujpart des 
fruits de l'Europe y croissent en abondance '. 
La province de Léao - tong a été décrite par 
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l'empereur Kiendong, dans X Éloge de Moukden % 
prodaction faible et froide sous le rappon poér 
tique 9 mais très-utile aux géographes. 

c bans un espace de dix mille li , on voit se 
c succéder des hauteurs et des yallées, des ter- 
c rains arides et arrosés , des fleuves majes- 
c tueux 9 d'impétueux torrens et des ruisseaux 
c qui serpentent avec grâce , des campagnes 
c riantes et des forêts impénétrables aux rayons 
c du soleil. Le vont de fer et le mont brodé 
c se montrent à une grande distance ; sûr ce- 
c lui-ci, l'on trouve un étang qui jamais n'a ng- 
< mente ni ne diminue. > 

Le poète impérial indique, parmi les arbres 
de ce pays , le sapin , le ciprès , l'acacia , le 
saule , l'abricotier , le pécher et le mûrier. Le 
blé rend le centuple de la semence. L'aurone * 
et l'armoise * couvriraient tous les champs , si 
on ne les reléguait pas dans les déserts. Le jin^ 



> Traduction fr^çaise , par le père Amio^. 
* Artendsia abrotanum dans Linné* 

> ArUmisia vulgaris aiuâ danf liinné. 



• « 
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sing ^ croit sur toutes les montagnes» son nom 
signifie reine des plantes, c Elle rendrait 
t Thomme immortel, si Thomme pouvait le de^ 
< venir, t Parmi les animaux , Kien-iong nom- 
me le tigre, peu redoutable ; c'est peut-être le 
lion sans crinière, figuré dans Nieuhoff ; il a été 
connu des Anciens, décrit par Oppien, et M. Oli- 
vier Ta vu sur les rives de TEuphrate. Kien- 
long nomme ensuite le léopard; c'est sans doute 
une espèce d'once ; le dehighetéi, le cheval 
sauvage , deux espèces d'onces , la civette , la 
zibeline. Les chiens aboient rarement pendant 
le jour ; ils paraissent de race sibérienne. Le 
faidan brille parmi les innombrables oiseaux 
qui peuplent les champs, les forêts et les riva- 
ges des eaux. L'esturgeon, le roi des poissons, 
la carpe, l'anguille, et d'antres poissons excel- 
lens, nourrissent des tribus entières. La nacre 
de perle y est admirable. A ces richesses , il 
fiiut ajoiitci* le fer et le jaspe '. ^ 

' En màntchëou : Orhota» Voyez ci-dessus l'art, xxi. 

' Précis de la géographie, par Malle-Brun. Paris, 
i8ia , III , 44^. Il cite Daf-sin-y-tundschi daBi Bus- 
ciiiag , Magasin géographique. XIY, 4^9. 
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§ II. DiPARTEMENT BE Kl-RUT. DES TARTA&ES 
TUPI-TASE ET KETCHEN-TASS. 

Lxxxv. Le second département de la MâAt- 
e&ourie on Tartarie GhincHse orientale esc borg- 
ne au nord par le flenve Saghaàen , au le^ne 
par la mer , au sud par la Corée , et au ôou— 
chant par la palissade du Léaa-umg. Ce pays ». 
que la grande quantité de forêts dont il est 
couvert, rend extrêmement froid , n'est près* 
que point habité ; on n'y rencontre que trois ou 
quatre villes mal bAties et encourées- d'une rita^- 
plè muraille de terre. C^èst dans ces^ cantons 
que croit la précieuse plante de jin-^ngy et qtEe- 
l'Empereur envoie les criminels que les lois 
condamnent à TexiL 

La ville de Ki-rin^ située sur le fleuve Son^ 
gari , qui prend en cet endroit le nom de JTi- 
rin^ est le lieu de la résidence d'un général 
mantchéou , qui jouit de tous les droits dé vi- 
ce-roi ; il commande aux mandarins, et a l'ins- 
pection sur toutes» les troupes* En remontant 
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le même fleuve, v^m le ncord^ott^^» oiv trc^ve, 
à qaarai»te*eiiiq lieues, la ville de PMom»^ 
moine considérable encore que la préeédeste ;- 
elle n'est presqu'babiiée que par des soldats^ 
tàrtares^etpat des Chinois condamnés à FexiL 

La troisième ville^quiestconsidérée comme le' 
Ëerceau de la famille régnante, s'appelle Mngovf-' 
ta. Cette cité est entotirée d^nne muraille en bois. 
Composée dé simples pieux fichés en terre , qui 
se touchent les uns lesautres, et ont vingt pies de 
hauteur. Cette première enceinte est défendue 
par une autre ^ est extérieure,^! è laquelle on 
donne une lieue de circonférence ; cette seconde 
enceinte est égalemteni^ construite en pieux ; elle 
est percée de quatre portes qui correspondent 
aux quatre points cardinaux. Cette ville est le sé- 
jour d'un lieutenaotr général mantcbéou, dont 
la juridiction s'étend sw les teriNBS voisines et 
sur tous les villages des Yupi^ia9e et de quel- 
ques autres petites nations qui habituât sur 
les bords de la riviàre Ouê^uH^ du fleuve «$*£»- 
ghalien^ et le^long des côtes de la mer. 

Ces Tartares Yupi-tase sont d'un caractère 
paisible , mais lourds et grossiers^ sans polir 
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tesse» sans aucune teinture des lettres etmèiné 
sans culte apparent d'aucune religion. Ils ne 
sèment ni riz , ni froment , mais seulement un 
peu de tabac » dans quelques arpens de terre 
qui environnent leurs villages. D'immenses fo- 
rêts , presqu'impénétrables , couvrent le reste 
des terres et produisent des nuées d'insectes iùi- 
portuns» qu'on ne chasse qu'à force de fumée. 
Il faut que la rivière Omouri, dont ces peu- 
ples habitent les bords, soit extrêmement pois- 
soneuse, puisqu'ils n'ont pour tout aliment que 
la chair des poissons qu'ils y pèchent , et dont 
ils réservent les peaux pour s'en fiiire des ha- 
bits. Us savent passer ces peaux, les teindre en 
trois ou quatre couleurs, les découper prière» 
ment et les unir avec tant de dextérité, qu'on 
les croirait d'abord cousues avec du fil de soie ; 
ce n'est qu'en défesant quelques-unes de ces 
coutures que l'on s'aperçoit que ce fil n'est 
qu'une courroie très-fine , formée d'une peau 
extrêmement mince. La forme de leurs habits 
est la même que celle des vêtemens iman- 
tchéous. Leurs femmes attachent au bas de 
leurs longs manteaux des pièces de monnaie » 
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des grelots » dont le brait avertit de leur arri- 
vée ; elles partagent leurs cheveux en plusieurs 
dresses, qu'elles laissent pendre sur leurs épau- 
les ; tontes ces tresses sont chargées de petits mi- 
roirs^d'anneauxetautres bagatelles semblables. 

Ces Tanares emploient tout l'été à la pèche ; 
ils se servent ordinairement de dards pour per- 
cer les gros poissons, et de filets pour prendre 
les autres. Leurs barques sont petites, et leurs 
canots ne sont faits que d'écorces d'arbres , si 
bien cousues , que l'eau ne peut y pénétrer. 
D'une partie du poisson qu'ils prennent» Us fa- 
briquent l'huile qu'ils brûlent dans leurs lam- 
pes ;.une antre est employée à leur nourriture 
journalière^ et ils en sèchent au four une troi- 
sième partie» qu'ils réservent pour l'hiver, tems 
où les glaces ne leur permettent plus le travail 
de la pèche. 

Une singularité qui semble tendre ce peuple 
forcément icihiophage, c'est quela chair des ani- 
maux, dont les espèces sont d'ailleurs très-rares 
dans ce pays, est d'un goût insupportable . Un des 
mîssionaires auxquels nous devons la carte de 

la Tartarîe» ne pouvait croire cette particularité* 

i6. 
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f Nms MflMft » , dit-il f c chdrcher on pettc 
ff ooehM» dont la ehalr est eéU» qu'ils «stimeiit 
r le plus; nous le fim^ apprêter à la manidfe 
ff ordinaipe ; mais^» dès qlie Boa» ea eAmes 
f goûté , noBs fttflies obligés de le roDToyer ; 
c les valets mésie » tout affunés qu'ils étaient 
ff de viandes, parce qu'ils ne vivaient depuis' 
ff loDg-tèms que de poisson, u*eu purent sout 
c frir le mauvaie goAt. > 

Au -i delà de» Tartaree r«fw^*ifts« , sont les 
Tartares Setehen-'tuse, qui halètent l'un et l'a»-' 
tre bord du S^ghaHeti'-aulaf et s'étendent jus^ 
qu'à l'Océan oriental. Ce pays , qui a prés de 
cent cinquante lieues d'étendue , u'^st couvw^ 
que de médiocres villages , la plupart |daeés 
sur les bords du fleuve. La langue de ces Tar^ 
tares n'est pas la même que celle des Man*- 
tchéous ; on la distingue sous le nom de fiMa. 
EQe est vraisemblablement la même que celle 
des Tartares plus septéntrioniiux, qui habîteni 
aiwlelà de rembouchure du fleuve Smghaiiê9u 

Les 'Swt&re^ K€fêek0n-4Me ne se fopt point 
raser la tête, comme les autres sujets de Vés^ 
plref Us portent les cheveux iittaçhëa pap un 
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liœud darubaa, ou enfermés daas ime bourse 
deiTÎére la téie. Ils paraisseai moias grosaieis 
que les précédens ; ils s'occupent beaaeonp de 
là chasse des martres , et soatotdigés de don»- 
ner un certain nombre de ce&peflMUi en trflmt '. 
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Lxxxvi. C'est au* Turtsres Keuhen-tase que' 
Pon a dû la connaissance d^une g^nde fie , si- 
tuée vis-à-vis l'embouchure du SaghaHen^mlai 
et à laquelle on a donné le nom de Saghalien-an- 
gu'-hatay lie de la bouché noire. On apprît d'eux 
que cette ville était peuplée d'habitans dont la 
manière de vivre était à peu près conforme à 
& leur, et qu'ils conimerçâient depuis long-tems 
avec quelques-uns de ces insulaires. L'Empe- 
i%tir étivoya plusieurs de ses officiers , pour" 
prendre une connaissance plus détaillée de Ttlé.' 
€eux-ci'la parcoururent, àl'erception de la par^ 
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tie australe ; mais ils ne parent que recueillir les 
noms de la plupart des villages où ils passè- 
rent; le défaut de beaucoup de choses qui leur 
étaient nécessaires , les força de revenir plus 
tôt qu'ils ne se l'étaient proposé. Us rapportè- 
rent seulement que ces insulaires nenourrissent 
ni chevaux ni autres bétes de charge, mais qu'ils 
ont, en plusieurs endroits , une espèce de cerf 
domestique, dont ils se servent pour tirer leurs 
tratnean. Cet animal , d'après la description 
qu'ils en oht faite, est évidemment la retme de 
Laponie et de Norwège. 

Cette lie nous est beaucoup mieux connue , 
depuis le voyage de l'infortuné navigateur La 
Peyrouse, qui Ta parcourue et visitée. Elle est 
plus grande , s'étend plus vers le sud , et se 
rapproche davantage de la terre de Jeuo , que 
ne l'avaient estimé les missionaires , d'après 
les renseignemens vagues et incomplets qu'ils 
avaient obtenus des Tartares. Dans les cartes 
du géographe d'Anviile , l'extrémité méridio- 
nale de rtle Saghalien se trouve placée à six 
dégrés au nord de la terre de fes$o ; dans celle 
de M. de La Peyrouse , elle n'en est séparée 
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que par un détroit de six à sept lieues» auquel 
on a donné le nom de DéttoitdeLaPeytouse \ 
Dans la carte de l'empire chinois > par M. Du- 
four, il est appelé Hanche de la Tatarie'. 

Cette lie s'étend du midi au nord» depuis le 
4^ degré jusqu'au 54* inclusivement ; ce qui 
lui donne une longueur de 160 lieues. Sa lar- 
geur moyenne est de 26 à 27 lieues. Selon 
M. de La Peyrouse » les naturels de l'tle ont 
beaucoup de traits de la configuration tartare ; 
ils sont dans l'usage de se tatouer de bleu la 
lèvre- supérieure. Leur habillement consiste eh 
une ample robe , faite de peau ou d'une toile 
de Nan4cm piquée » assujétie et serrée par une 
cehitnre 5 les huttes sous lesquelles ils habi- 
tent sont construites en charpente , et cou- 
vertes de terre et de gazon ; le milieu de 
la cabane est occupé par le foyer» dont la 
famée s'échappe par une ouverture faite au 
toit. Ce peuple est d'un caractère doux , pré- 
venant » hospitalier» et parait avoir des princi- 



■ De la Chine» par l'abbé Grotier. I» a5o-a5a. 

■ Atlas claisîque» par H. Dufbar. Paris» i834, n« 5i. 
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pes de civiUsation. D'après le& difiécens pro- 
duits des arts que Toa remarque chez ces in- 
solaires» on présume qu'ils entreUenuent quel^- 
que coounerce avec lès Japonais » les Tartares 
ei les Russes. La longueur de l'tle esi occupée 
par une chaîne de montagnes couvertes de for 
rets, composées de pins» de chênes, de hétref 
et de saules. Hais toutes les parties voisines 
des rivi^es offirent un^sol aplani , propre à^l'a*- 
gricuUure. 

Otte Un est appelée Teh0lw par ceux qui' 
l'habitent*. M. Dufour lui donne le nom de 
Tarralm ou Sahkalian. '• Les Japonais l'appel*' 
leui Okêi^Uêo ou lisÊa supérieur , ou JStiOFfé^, 
c*est^s&re/éio du nord; les Jlno$ la nomment 
Kwrata ^ On appelle ^noi les habitans de l'U^' 
d'£$so , nommés auf»i itfb - sîns , ou RouvîU»' 

velus>« 



' De la Chine. I, a5a et a53. 
> Dans son Atlas , n» 5i. 

'Nouveau Dictionnaire de géogfaphi^ , par' Langlois. 
Paris, 1835^ II» ioo4, art. SugjheJi^n, 
4 Ugm , Tf 5QgWri.JinQ$i 
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KnueBstera a ejiaiiiiné tonte la eétewa»-- 
taie ; die offi^t de$ vadlée» boMes » é^mè^ 
iMpieUes des monuc^es CMY^rtes de aeige 
9ei»l)leAit fiie perdre dan» lei mies. Au &l^ de 
laiîtttde ttord, le s<A s'abaisse ; ea se \^t fimt 
fjoe des dunes et dei$ collines desaUe.Lea^t*^ 
no$ habitent le midi. La c^ cHiientale paratj^ 
déserte. Une colonie de Manuhéom occnpe la 
edte nc^-est » Y0Îsii>e d^ remboncbnre dn^ 
Sa$balien. La liaie d'Aniva, vue par Krusens^. 
Kro> 4e tn^?e kVedtfém^ méridionale de 
me'. 

C'est' an nmis de jnfflet 1787 qne M. de Lsr 
PtjvQnse débarqna dans cette.lle. Depms son 
départ de France , il n'atait pa» rencontré de 
peuple qni eftt plna excité sa cnriosité et son^ 
adnimion. A la vérité^ les. natîoins les phift 
Bonibrenses et peut-être le pins anciennementr 
policées avoisinent ces lies » mais il ne paraît 
pas qp'ettes le^ aiem jamais conquises , pi^ce 
que riep n'y a pa tenter leur eiqiidiié. 11 était 

/ Nouveau Dictionnaire , par Langlois. H, 1 004.' 
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très-€ontnire aux idées de lot Peyrouse et de 
ses compagnons de troinrer chez an peuple chas- 
seur et pécheur, qui ne coltiTe aucune produc- 
tion de la terre et qui n'a point de troupeaux^ des 
manières en général plus douces, plus graves, 
et peut-être une intelligence plus étendue que 
diez aucune nation de fEurope *. Le court sé- 
jour de ces voyageurs ne leur permit pas de 
reconnaître si ces insulaires avaient une forme 
dé gouvernement; mais on ne peut douter 
qu'ils n'aient beaucoup de considération pour 
les vieillards , et que leurs mœurs ne soient 
très-douces ; et certainement, s'Qs étaient pas- 
teurs et sUs avaient de nombreux troupeaux ^ 
on ne se formerait pas une autre idée des usa« 
ges et des mœurs des patriarches hébreux, lis 
sont généralement bien fiiits , d'une oonatku* 
tion forte , d'une phisionomie assez agréaUe , 
et velus d'une manière remarquaUe ; leur taille 
est petite ; aucun n'avait cinq pies cinq pou- 
ces f et plusieurs avaient moins de cinq pies '• 



* Voyage de La Peyroaie. Parit^ 1797, lit, 38 el 39. 

* Idem 9 p. 40. 
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§ ÎII. DÉPARTEMENT DU TÇITGICAK. 



LxxxYii. Le plus septentrional des troià de- 
paitemens de la Tartarie chinoise orientale est 
celui de Tçitcicar , ville moderne » bâtie par 
Tempereor de la Chine, pour assurer ses fron- 
tières contre les Moscovites. Cette contrée est 
occupée par différentes tribus tartares » dont 
les principales sont les Mantchéous^ les Solon$ 
et les TagouriBy ancienp habitans du pays. Ces 
deux dernières tribus se sont soumises aux 
Mantchéous » en implorant leur secours con- 
tre les Moscovites qui , avec des barques ar- 
mées 9 passant du Saghaiien-oula dans le Son-»^ 
gari^aula , couraient sur toutes les rivières qui 
se jettent dans l'un ou l'autre fleuve , et àe fé- 
saient redouter de toutes les nations tartai^es 
voisines de leurs bords« . 

La ville de Tçitcicar est environnée d'une 
double enceinte ; la première formée de pieux 
très-serrés» la seconde construite en terre. La 
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prenûère enceinte est occupée par les tribo- 
naux et la maison du général tartare, ainsi que 
les marchands et les artisans » dont la plupart 
sont des Chinois, ou attirés par Fapp&t du com- 
merce» ou condamnés à Texil. Les maisons des 
uns et désastres ne sont €|He de terre, et forment 
des rues médiocrement laiiges. La juridiction dir^ 
fénéral de Tçhâear s^^tend sur les nouTeUes' 
villes de Merguen et de SagbaUet^^ularko$un, - 
yfiSle du fleuve noir; celle^ est la plus peu^ 
plée, la phis riske et la plus importante par 
sa situation. EUe occupe le bord auseral du^ 
fleuve Saghalietif domina une plains oi l'on- a 
bâti plusieurS'ViUageSy-et assure snotTsartares^ 
Mantcbéotts la possessîoa de déserts très»vaff- 
tfes, couverts de bois, où Ton treiuve ime grande 
quantité de martres zibelines. Les Moscovites 
se seraient bientAt emparés de cette chasse, si 
la forteresse de Yaesa^ qu'ils avaient construite 
un peu plus haut, sur le fleuve SaghaUen, avait 
pu subsister; mais , par le traité dont nous al- 
lons parler, coaeki en 1680, il fut arréié qu'elle 
serait démolie, pour 6ter tout sujet de plainte 
et d'ombrage aux chasseurs tartares. 
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Les Hniites des deux empms de bi Chine et 
de b R«s$ie ont été définitivemmt réglées et^ 
fixées par les traités de Nlpehou » ou de Ifen^^ 
himk , du 27 août 16t9 , et AeKiat^a^ do 14^ 
juin 1728. Par le premier, les frontières res^ 
pectives forent fixées à nne diatne de montan- 
gnes qui se prolongent au nord du fteuiie «fo- 
ghaUetty depuis le golfe de Kamekatka jusqu^ft- 
k source de la petite riyière de Keràetckif sûi' 
ipie jusqu'à son embouclitire dans le SagKalim, 
et sur la riire méridi<»iale de ce fleuve» i la ri^ 
vière ^Argun^ en la remontant depuis sa jono>^ 
tion avec la SMlka j jusqu'à sa source. 

B^r le traité de 1.72R » ces mêmes limites fu** 
rent pr<dongées vers Touest , depuis Temboo* 
shore de YJrgun , jusqu'à^ la montagne de «Sii-^ 
byntaban , située à peu de distance de l'endroit 
où YtJleken et le Kemuac forment , en se réu* 
uissant , le fleuve Yemnei. 

On voit aujourd'hui sur celte frontière dèur 
yifies modernes» Fune chinoise et l'autre russe; 
construites pour faciliter le commerce entre les 
deux nations. La première se nomme Maima^ 
uhine » et la seconde Kiaehta , situées l'une ef 
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ranire dtiis une i^Uée qae forment de hautes 
montagnes couYertés de forêts, et au fond de la- 
qoeUecoole b petite rivière de Kiadua^ qui don- 
ne son nom à la TUle rosse. Gelierci est au 124* 
degré 18 minutes du méridien de l'ile de Fer , 
et an 6<K degré et quelques minutes de lati- 
tude nord ; à 5514 werste$ de Moscou , et à 
1532 de Pé-^sm. 

Selon M. l'abbé Ghappe , le wérsu , mesure 
i^poéraire de Russie, est de 552 toises 3 pies 7 
pouces 6 lignes. Elle équivaut à peu près h un 
quart de nos lieues. 

Oes deux villes, distantes l'une de l'antre 
d'environ soixante UHses, ne sont fermées que 
par des palissades , et ne contiennent guère 
plus de deux cens maisons et quelques édifices 
publics, la plupart bâtis en bois. A une égale 
distance, entre ces deux places, s'élèvent deux 
poteaux qui marquent les frontières des deux 
empires ; l'un porte une inscription russe , et 
l'autre une inscription en caractères man^ 
tchéous. 

L'enceinte de Maima'4dùne a été revêtue d'im 
fossé de trois pies de large , en 1756. Elle 
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forme un carré long de l'est à Tonest , de 350 
toises sur environ 200 de largeur. Une * porte 
jest placée au milieu de chaque face du carré , 
et ces portes répondent aux deux plus gran- 
des rués qui se croisent. Les portes du nord et 
du sud sont accompagnées chacune de deux 
autres plus petites, lesquelles répondent à deux 
■ autres rues parallèles > qui se prolongent éga- 
lement du midi au nord. Toutes ces rues ne 
sont pas pavées > mais couvertes de gravier , et 
:tenués dans tine grande proiM>eté. Une tour 
chinoise' à deux étages s'élève du centre de la 
ville , à Fendroit où se croisent les deux rues 
principales. En face de la plus grande pagode 
•est un théâtre d'une structure assez mesquine, 
et qui serait même médiocre pour des da&sçui^ 
jde corde. 

La garnison de cette ville» dernière place fron- 
tière de l'empire chinois vers la Sibérie, est com- 
posée de Tartares Mongous » mal vêtus et ar- 
més de b&tons. Presque toutes les maisons 
sont uniformes et alignées ; elles sont vastes et 
ont toutes uoe cour intérieure» 4o dix à douze 
toises» formant un carré long» non pavée» mais 
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fropremeat teconretîe de gnvier battn ; éUes 
oitt sur h rue une porte'^Godièfîey et quelques- 
unes offirent de jdus nue petite porte sur le 
cAté* Les magasins qui reaferment les mar- 
chandises tiennent anx maisons ; ils présentent 
cMHunuiément en dehors un toit avancé , dont 
le dessons est on hanfgar» {orme par nn gros 
iireiUage de bois. Ces maisons ne eonsisient 
qu'en nn rez-de-chaussée , haut de dewL t^ 
ses ; les toitt smt piats» et soutenus en dehors 
yar des eolonnes qui forment des vestibules ou 
des galeries. Les Cenètres , aussi iprandes que 
celles d'Europe , sont garnies de châssis en 
papier » maquels on ajoute quelques carreaoïL 
de verre, pour doimer plus de jour aux ajqnirr 
«Démens. Le célèbre voyageur Pattas, de qni 
nous empruntons la plus grande partie de oes 
^lélaib sur cette ville nouvelle , se trouvait à 
MÊimMrt€èine, en 1772 <. 



* De la Chine. I, à5S-a58. Voyez le Voyage de PalUs, 
•tradttit en français par Gautier de la Peyronie, arec def 
4BMl«t.de La«aw<fc^ Langlèt. 17^, 9 ¥dl. ia^. 
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.DES TARTARES BE LA TAKTAHIE CHIIfOISE 

ORIENTALE. 



LXxacTin. Les Tag<mri$p qtû paraisseiit étr« 
ies plus aueiens habkaits du département de 
Tçitcicar , sent de haate taffle , d!tine constitua 
tîoa vigoureuse , et accoutumés au traTàil. 9s 
se construisent des maisons , ils sèment des 
i;rains et cultirent la terre» quoiqu'ils aient été 
de tout tems environnés do Tartares qui n1ia^ 
bttent que sous des tentes et ne connaissent 
point Fagrieultttre. 

lies Tartares a9o/o9m sont plus rcftmstes en- 
,core , plus braves et plus adroits ; presque 
;totts sont chasseurs ; leurs femmes même mon- 
tent à cheval, manient l'arc /et ie javelot, et 
vont à la chasse des cerfs et des autres bêtes 
/fauves. ;Les martres zibelines se trouvent en 
grand .nombre dans le canton qu'ils habitent , 
.«t.la chasse de ces animaux précieux occupe 
.roes Tartares pendant l'Jiivcr, 
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Les Mantchéous , répandus dans la Tartane 
/chinoise orientale , n'ont point de temples , ni 
d'i(|oles 9 ainsi que je Fai déjà observé (article 
Lxxxiii). Us n'adorent, ainsi qu'ils s'expriment, 
que I'empereur du ciel , auquel ils offrent des 
sacrifices. Hais depuis qu'ils sont entrés dans 
la. Chine , quelques-uns d'entre eux adorent le 
dieu Fo , et d'autres idoles révérées dans l'em- 
pire. £n général , ils sont beaucoup plus atta- 
chés 'à leur ancienne religion, qu'i|s regar- 
dent comme le principe de leur grandeur 
actuelle , et la source de la prospérité de leurs 
.armes. 

Les nations pauvres et obscures , devenues 
conquérantes, ont presque toujours la folle am- 
bition de se fabriquer une origine illustr0. Dès 
que les Tartares Hantchéous se virent maîtres 
de la Chine , ils se donnèrent une extraction 
céleste , et mirent un dieu à la tête de leur 
race. Voici ce qu'ilsracontent de leur |M*emier 
souverain , et ce qu'on lit dans le^rs livres les 
plus authentiques. 

c Au-dessous de la montagne Blanche, vers 
I le lieu d'où le soleil se lève , il existe un lac 
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renommé y qui porte le nom de Poulkouri ' , 
ainsi que la partie de la montagne sor la- 
quelle H est placé. Nous avons appris par la 
tradition, qiie la fille du Ciel étant descen- 
due sm* les bords de ce lac, goûta d'un fruit 
rouge, Fayala, conçut et mit ensuite au monde 
un fils de la même nature qu'elle. Gooime 
cet enfant miraculeux était rempli des dons 
célestes , il parla dès le moment de sa nais- 
^sance. Sa figure était admirable ; tout en lui 
respirait la grandeur et la majesté. Devenu 
grand, il s'amusait quelquefois à parcourir le 
lac, dans un tronc d'arbre qu'il s'était creusé 
^n forme de nacelle. Il arriva un jour. que le 
jeune homme s^ laissa aller au courant de 
i'eaù; la nacelle qui le portait s'arrêta d'elle- 
même à un endroit de la rivière qui sert de 
port aux peuples des deux rives , et d'entre- 
p6t pour leurs différentes marchandises. Aux 
environs de ce lieu , se tenaient chaque jour 
4es assemblées pour l'éleciioii d'un souve- 



. ' Il est lîtaé dans la Corée , qui se trouve en eflfet à 
IVst (lu Liao^tong* 

«7 
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« raîB. Troift oheb de £ui3ie se dttpataient 
entre enx riMunear de commander aux an* 
ires ; ciiacpn d'en atait ses partisaos , qui 
étaient à peu près égaux en nombre ec en Car- 
ces , ce qni était canse qu'ils ne posvaîsni 
s'acconler , nul ne voulant céder» et chaenn 
regardant son parti comme le meillrar. 
.Quelqa'un de la troupe s'étant détaché pour 
venir puiser de Teau dans Ja rivière, lât JMec 
•admiration le jeune étranger. Après favoir 
oontelni^ quelques memens, il retonrna 
sur ses pas , et courut vers ses compagnons, 
peur leur donner avis de la véneomne qa'il 
venait de fsire. Dès qu'A fut à pprlée d'être 
entend»^ il a'éeria : « 

c Herreitte ! merveille ! que lente dispute 
aesm eMre nous I le Ciel veut lui«mème y 
mettre êtt ; il nous envoie uproi dans la p^? 
sonne d'un enfaint extraordinaire , ||ue je 
viens de voir ww la rivière. Oui, c'est le Ciel 
ttti-ménie qui nous l'envoie p f en juge par" 
ce que j'ai vu de lui. Pour quelle autre des-^ 
« tiaation aurait - il donc voulu qu'un jeune 
< homme d'une telle espèce vint aborder ici f 
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« Aeés lâNMfty tout lé moade aceourttt 6Uf 
le rivage y pour jouir duHfietfaèlè cftte Fètf 
veMÎt d'aoBOittèr* . Lè& preoners arrivés se 
tMnvuit vers ceux qui k^ nnvaifst , leur 



4 Rien u-est plus vrai ; e'est véritablement 
un ei^Bt mixaciiieuit ; c'est le roi que le 
€îel ve«t nous, dosner ; il >ne nous en inat 
peint d%«tre« 

« Ces pandas passèvent «BueeeaHvss«e«c de 
bouche. en lMRlie,«c ilm^y eut personne 
quinese'&uft pbisîrde le népéter. Les 
prempieirs: MmpoHs^ de TddBiiratiea s'étant 
un peu ealmés » de«x des prweîpaux de la 
trompe » s'adressam k rétimger, lui dtvent : 
< Am^le Jeune bowme^ iUusftre enfant, 
qui êtes -vous? par quel kkcmreim bazard 
ayonsHuow Tavaqtage de vou^ avcnr parmi 
nous? 

( le fliiis p f répondit le jeiine houune» c je. 
suis le fils de la fiUe du Ciel ; pnc^ nom est ^ï- 
lin-fctoroy ou KiariMhr. C'est ainsi que le Ciel 
lui-même m'a appelé. Hou surnom est PaiU^ 
kourinyonFcton. Je suis destiné à terminer vos 



388 DESCRIPTION 

dispates , et k faire régOj^ ïva^u et la con- 
corde parmi tous. 

jc a peine eut - il achevé de parier , que Tes 
transports de joie édatërent de tous c6tés 
par des applaudissemens réitérés. Alors , les 
deux Tartares qui lui avaient adressé la parole 
entrelacèrent leurs doigts les uns dans les 
autres » étendirent leurs bras » et formèrent 
ainsi une espèce de siège, sur lequel on plaça 
Tauguste jeune homme. Ils le portèrent avec 
respect, suivis de la multitude, jusqu'à Fenr 
droit où étaient les trois concurrens. 
c Yoilà > f leur dirent - ils» en les abordant ^ 
voilà le souverain que le Ciel Im^nème nous 
envme ; il ne nous en faut point d'autres ; 
toute dispute doit être finie , plus d'alterca- 
tion parmi nous. 1 
c Nous y consentons » , répondirent les trois 
prétendans ; c que cet auguste enfant nous 
c gouverne , qu'il soit notre roi. Nous le re^ 
t connaissons dès à présent pour teP > . 



,1 J)e la Chine. I, aSSraGS. 
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On voit par là que les Tartares orientaux , 

d'après leurs anciennes traditions vraies ou 

supposées, doivent leur civilisation à ht Corée. 



LATITUDES ET LONGITUDES DES PRINCIPAUX LIEIS 

nB LA TARTARIE CHINOISE ORIENTALE , 

T COMPRIS LE LÉAO-TONG. 

ixxxix. La Tartarie chinoise orientale est 
beaucoup plus septentionale que la Chine. Elle 
remonte jusqu'au neuvième climat , dont le plus 
long jour est de 16 heures et demie. Il s'étend 
de A9^ à 51o 57^ de latitude. C'est celui de la 
ville de Londres y capitale de l'Angleterre. 

CLIMAT SBPTBHTRIOHAL. 



VILLES. 


LATITUDES. 


LOHGITUDBS 
DB P^-K.111. 

■ t 


Tondôn-Cajan 

Merghen-hotun . . . . 
Sagoalien-oula-hotnn . 
Outoossou-moudan . . 


49«24'ao" 

49 la 

50 55 
5i ai 36 


i9o5S'4o*'^orr 
8 33 5o id. 
10 59 id. 
10 aS id. 



300 



INSCRIPTION 



CLIMAT MlTOtKV. 



Le climat mtoftu de la Tarant » qui eai; le 
même que celui de Paris » va de 45o 3(K à 48^ 
59". Il contient beaucoup plus de villes que le 
précédent* 



fi^ 



tâèssISfi! 



fMf 



VILLES. 



Niman-cajan. . 
Hai-tchou-cajaa. 
Houlé-Cajan. . 
£doii*Cajan . . 
Tchéfî-caian. . 
Aemili-cajan. . 
MoLoro-cajan > 
Indamou-ca j an 
Noachou-€a|aa« 
Tchol-hotun. . 
TchûlLar. . . . 
Kamnica-kiamon 



ftATITVSM* 



6» 55' 20" 

S 5o o 

8 9» 

7 49 ïa 
7 a3 o 

i8 45 

53 ao 



I 



gag 

8 4i 3o 



LOKGITUDBS 
DB pi^KlV. 



17044'! 5" or. 

18^ OÎd. 
19 3 ao id. 

15 37 o id. 

16 II ao id, 
t5 37 3o id. 
lA 40 40 ia. 
14 la DO id. 

5a ^ id. 
36 ao id. 
a7 ^0 id. 
27 ao id. 






€UMAT Ml^AIDtlMIAIi* 



Le climat méridional de la Tartarie , qui est 
celui de Rome, va de 41<» 22" à 46o iSf, et c'est 



' L'Art de yérifler les Dates, IX, 98> écrit Môhora- 
cafan. 
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télai qui a le plas de villes, ainsi qu'on va le 
voir. 



B 



VILLES. 



Ynden-hotun * . . . 

Tégou-cajan 

Moukden ou Gliin-y ang 
Pansë-hotun. •. • • . 
Kirin-oula-hotim . . 
Ningouta-hotun. . . 
Tchoulghei-hotun. . 
Source de la Houtchi- 

pira 

Hougta-hotun. . . . 
Tchoulghei-hotun de 

Souifou-pira 

Tapeou - hinca , bord 

méridional 

Tchoulgheï-hotun de 

Ousouri-pira . . . . 
Pélournë-hotun *. . . 

Poroto-cajan 

Harapay-chang . . . . 

Sousai'po ....... 

Sira-y-)ousal-po. •, . . 

Parin 

Tchacca-hotun . . . . 
Poroto-kiamon . . . . 
Poro^hotun 



LATITUDES. 



4i 5o ao 



I 5o 3o 
I ao o 
3 46 48 
04 i5 
ao 10 



i 



i 



3 3i o 

a 54* I 



44 I 12 
44 33 o 




LOIIOITin>BS 



SoSS'ao'^or. 
7 49 4o id. 
7 II 5o id. 

9 6 4o i(l* 
10 ai 3o id. 
i3 iD o id. 
i5 8 20 id. 

i3 i5 o id. 
i3 36 o id. 

i5 56 3o id. 

i6 34 o id. 



18 o 
8 3a 
5 5o 



4 
I 

I 

a 



3 

a5 
58 
i5 
I a6 
o 3o 
a 57 



o id. 
ao ï(L 

o id. 

o id. 

o id. 
ao id. 

o id. 
40 id. 

o îd. 
3o id. 



> L'abbé Grosier écrit Yndene-hotun. 
• L'Art de vérifier les Dates, IX, 101, écrit Pétour- 
net'hotun» 
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DESCRIPTION 



TARTAAIB CHIKOISB OBIBITALB , OU MÀlITCaOVBIB 
DV SlXlftMB CLIMAT. 

Une très-petite partie de la Tartarie chinoise 
orientale ou de la Mantchourie se trouve enfin 
dans le sixième climat, qui est celui de Pé^n 
(art. Lxiii). C'est celui où le plus long jour est 
de 15 heures, et qui va de 36<» 29^ à 41» 21'. 



VILLES. 


LlTITVDBf. 


LOKGITODBS 
DB Ptf-KIH. 


Sin-tieB.taë 

Nieoa-tchuang .... 

KÎDff-tchéou 

KouTonchaDmen-cajan 
FoD|;-hoan-tchiiig '. . 
Kegm-po-kiamoD . . . 


4iOi6'3o" 
41 a5 
59 
40 5 3o 

40 3o 3o 

41 4 i5 


5«i3'ao"ar. 

6 i3 ao id. 
5 37 5o id. 

7 a7 5o id. 
7 45 3o id. 

a ^ 4^ *^* 



Ces SIX villes sont dans le Z^ao-con^, aujour- 
d'hui le département de Moukden. 

Si à présent on veut rapporter eette division 
par quatre climats , à celle qui a été faite pré- 
cédemment pour la Chine (art. Lxin) , on trou* 



L'abbé G rosier écrit /bn-ftoan-lcilin. 
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Vera que le premier département» qui est celui 
de Chin''yang ou Moukden^ c'est-à-dire Tancien 
Léao4ongye%l dans le climat le plus méridional de 
la Tartarie orientale, ou dans le climat septen- 
trional de la Chine ; le département à^Ki-nn est 
dans le climat méridional ; File de Saghalien est 
dans le climat septentrional ; enfin le départe- 
ment de Tçitcicaresi dans le climat septentrional 
et dans le climat mitoyen. 

En tout, les climats de la Tartarie sont naturel- 
lement assez chauds, quant à la latitude du pays ; 
mais la température y est beaucoup plus froide 
que dans les climats d'Europe situés à la même 
latitude^ parce que le sol y est plus élevé. Il ne 
faut donc pas comparer la température de ces 
quatre climats à celle de Londres » de Paris , 
de Rome et de Pé-tàn qui y correspondent , 
mais à celle des villes de Savoie et d'Allema- 
gne qui sont à la même latitude et dont le sol 
est aussi élevé. C'est en général l'élévation du 
sol plutôt que la distance à l'équateur qui dé- 
termine la température r 



»7' 
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TAftTARlB GttmOlSE OCGIDBNTAU* 



xc. Le vaste pays des Mongous est terminé 
au nord par la Sibérie, an levant par la Tarta- 
ne chinoise orientale , an midi par la grande 
muraille et le LèaxhUmg , et au couchant par la 
Tartarie indépendante. Cest en partie du sein 
de ces déserts arides que sont sortis les con- 
quérans célèbres qui ont fait trembler l'Asie ' . 
La nation des Hongous se subdivise en une 
multitude d'autres qui parlent tontes la même 
langue , qu'on appelle généralement la langue 
mongole (article Lxxxni). Il est vrai qu'ik ont 
quelques dialectes différées , mais qui ne les 
empêchent point de s'entendre les tus les au- 
tres. Ces Tartares VLanX ni villes , ni bourgs ^ 



* M. de Guignes, dans s(a Histoire des HonSy 1, 972, 
parle des anciens Khans mogols qui remontent jusqu'à 
Japhet, iils de Noé, selon les écrivains arabes et persans. 
M» de Guignes en fait une subdivision des Torts. 
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ni maisons. Ils ne forment que des hordes er- 
rantes et n'habitent que sous de «impies tentes, 
qu'ib transportent d'an lieu dans un autre, se- 
lon que l'exigent la diSërente température des 
saisons ou les besoins de leurs troupeaux. Ils 
passent l'été stu* les bords des rivières, et l'hi- 
ver au pied des montagnes ou de quelque col- 
line qui les mette à l'abri de la bise piquante 
du septentrion. Chaque horde de Tartares a 
ses limites respectives , et ce serait un acte 
d'hostilité envers leurs voisins, que de se trans- 
porter au - delà ,* mais dans l'enceinte des ter« 
res qui lew appartiennent i ils campent oit ils 
veulent. 

Les MongoQS sont francs » droits , sincères. 
Ils mettent leur habileté à tirer de l'arc , à 
monter à cheval, à donner la chasse aux bétes 
fawes. Ils sont naturellement grossiers , Sales 
et malpropres dans leurs babils comme sous 
leurs lentes, où ils vivent au milieu des ordu^ 
res de leurs troupeaux , dont , au* lien de bois, 
ib. brûlent la fiente dâi» teurs^' foyers. Enne- 
mis du travail , ils aiment mieux se contenter 
de la nourriture qu'ilstîrent^da bétaill qn^lls 
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élèyeiit » qae d« prendre la peine de cultiver 
la terre. H semble même que ce soit par or- 
gueil qu'ils négligent l'agriculture. Lorsque les 
missionaires leur demandaient pourquoi ib ne 
cultivaient pas au mmns quelques jardins , ils 
répondaient que < l'herbe est pour les bétes , 
• et les bétes pour l'homme >. 

Pendant l'été , ils ne virent que du laitage 
fourni par leurs troupeaux , usant indistincte- 
ment du lait de vache » de cavale , de brebis , 
de chèvres et de chameaux. Ils ne salent point 
leur beurre ; mais, à l'aide d'un degré de cuis- 
son qu'ils savent lui donner » ils le conservent, 
enfermé dans des outres de peaux de chèvres^ 

La chair de cheval est la principale viande 
de boucherie des Tartares , et ils ont le coup 
d'œil sur pour choisir dans un troupeau ceux 
qui sont bons à manger. Us savent distinguer 
de même ceux que l'on doit rejeter , et dont 
la chair serait malsaine. Soit que les chevaux 
soient meilleurs à tuer à la fin de l'automne , 
soit que Ton veuille s'ôter l'embarras de les 
nourrir au milieu des neiges » les Tartares , 
dans plusieurs cantons» en égorgent alors 
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un très-grand nombre. Le froid leur con- 
serve ces viandes y ou ils en foni sécher une 
partie, pour la réduire en une espèce de farine 
qui se gâte très-difficilement. Cette farine est 
le principal approvisionnement dont ils se 
nourrissent lorsqu'ils partent pour des expédi- 
tions de guerres lointaines , qui exigent des 
marches forcées. Chaque cavalier, à Taide de 
celte préparation , peut porter des vivres pour 
plus d'un mois ; car on assure que cette farine 
de viande» délayée en assez petite quantité 
dans de Teau bouillante , offre un aliment fort 
substantiel et très-nourrissant. 

La boisson ordinaire des Mongous est de 
l'eau chaude, dans laquelle ils font infuser des 
feuilles du thé le plus commun qui vienne de 
la Chine ; ils mêlent à cette boisson du beurre, 
de la crème ou du lait, selon qu'ils àont plus 
ou moins riches. Us savent aussi fabriquer une 
espèce d'eau-de-vie avec du lait aigre , surtout 
de cavale , qu'ils font distiller après l'avoir 
laissé fermenter. Les Tartares aisés , avant de 
distiller ce lait aigri , y mêlent de la chair de 
mouton fermentée. Cette eau-de-vie est forte 
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et très-nourrissante ; lears plus voluptueuses 
orgies consistent à s'enivrer de cette liqueur. 

La poligamie est permise aux Hongoos » 
mais ils n'ont ordinairement qu'une fenmie. Ils 
brûlent les corps de leurs morts , et en trans- 
portent les cendres sur des hauteurs , où ils les 
enterrent ; ils couvrent la fosse d'un monceau de 
pierres, parmi lesquelles ils plantent un grand 
nombre de petits étendards. L'usage de la 
monnaie leur est inconnu ; ils ne commercent 
que par échange. 

Quoique les Mongous puissent s'approprier 
les dépouilles d'un grand nombre d'espèces 
d'animaux , cependant les fourrures dont ils 
s'habillent presque tous , sont celles de leurs 
moutons et de leurs brebis. Ils portent la laine 
en dedans et la peau en dehors ; ils savent as- 
sez bien préparer et blanchir ces peaux. Quel- 
ques-uns des plus riches d'entre eux font quel- 
quefois usage de peaux de cerfs, de daims, de 
chèvres sauvages ; ils s'en font des habits de 
printems. Cependant, quelque soin qu'ils pren- 
nent^-pour apprêter ces peaux , elles exhalent 
toujours une odeur forte et désagréable , qui 
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leitr a fiiit donner le nom dé Tsao^ta^ué , Tar« 
tares pnans. Leurs tentes même ont une odeur 
de brebis à laquelle on ne s'accoutume que dif« 
ficilement. 

Ces tentes, quoique peu commodes, ont 
néanmoins quelques avantages sur les tentes 
ordinaires des Mantchéous , qui ne sont que 
d'une simple ou double toile, à peu près comme 
celles de nos troupes. Celles des Mongous sont 
rondes , en forme de cônes tronqués , et cou- 
vertes d'un gros feutre gris ou blanc. Une ou-* 
verture ronde , pratiquée à l'extrémité supé- 
rieure , donne passage à la fumée d'un brasier 
placé au milieu de la tente. Tant que le feu 
dure, ces huttes portatives sont assez chaudes; 
mais elles se re{W)idissent aussi aisément qu'el- 
les s'échaufient , et si l'on n'y prend garde , il 
arrive que pendant la nuit on se ttt>uve gelé 
dans son lit. Ces tentes , pendant Tété, ne sont 
pas plus supportables , à cause de l'extrême 
chaleur qui s'y concentre, ou de Thumidité que 
Ton ne peut empêcher d'y pénétrer ; humidité 
qui résulte des pluies et de la fange dont ces 
cases sont environnées. Telle est cependant la 
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force de Thabitiide et de réducation , que ces 
peuples préfèrent ces misérables huttes à Ta- 
grément et aux commodités chinoises, unique- 
ment pour jouir du plaisir de changer de de-' 
meure à chaque saison ^ 



RELIGION ET GOUYERNBMBNT DE LÀ TARTARIfi 00- 

CIDENTALE CHINOISE. LATlI^tTDEET LONGl-' 

TUDE DES LIEUS QUI s't TROUVENT. 



" xct. La reHgion des Tartares Hongous se 
réduit au culte deFo. Ils ont la plus supersti- 
tieuse vénération pour leurs kmas» prêtres 
grossiers » ignorans et libertins » auxquels ils 
attribuent la puissance de faire tomber de la 
grêle et de la pluie. Ils paient de ce qu'ils ont de 
plus précieux les oraisons que ces Jamas vont 
réciter de tente en tente, des peuples sont fort 
dévots » et portent continuellement au cou une 



* De U Chine , par l'abbé Grosier. f, 2iS5-a70. 
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espèce de chapelet sur lequel ils (Usent leurs 
prières. 

Tous les Mongous sont gouyernés par des 
khans ou princes particuliers» indépendans les 
uns des autres, mais tous soumis à l'auto- 
rite de l'empereur de la Chine , qu'ils regar- 
dent comme le grand khan des Tartares. Lors- 
que les Mantchéous eurient subjugué la Chine, 
ils conférèrent aux plus puissans d'entre les 
. princes mongous des titres ou dénominations 
honorifiques, qui correspondent à celles de nos 
ducs^ comtes et marquis.^ Chacun d'eux eut un 
revenu fixe , mais fort inférieur aux appointe- 
meus des. seigneurs mantchéous de Pé^kin. 
L'Empereur détermina les limites respectives de 
leurs terres^ et leur donna des lois selon lesquel- 
les ils sont encore aujourd'hui gouvernés. Ces 
khans tributaires n'ont pas le droit de condam- 
ner leurs sujets à mort, ni de les dépouiller de 
leurs biens. Ces deux cas de mort et de confis- 
cation sont réservés au tribunal suprême établi 
à Pé^in , pour les afbires des Mongous. Cha- 
que particulier peut y appeler de la sentence 
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ém frimotp qm ea obligé d'y cofMtttod !«- 

mêflue kmqa'il est cité. 

ToBie b Batimi moBede , aMmiae i h do- 
flûMiOB chinoise , peot se diviser ea qwaiÊre 
pespies priadiMiax, qui smt les Mongons pro- 
prement dUts» les Kalkas, les Ortous et kfs 
Tsrtsres de Kokonra* '. Il font y joindre les 
JSMtt , dont il sera question ci-aprés à l'nrti- 

Cle CLXXYU. 

La Tsrtarie chinoise occidentale comiiie to- 
rientale (art. lxxux), est située sons qaatre cli-^ 
mats qui sont absolument les mêmes, et que je 
distinguerai les uns des autres.- 

Le climat septentrional » qui est celai de 
Londres , va de 49^ à 51<» 57' ; le climat mi- 
toyen y qui est celui de Paris , va de 45<> 3(K à 
Â$^ &V ; le climat méridional , qui est celm de 
Rome, va de 41* 22' à45o 29^; enfin le sixième 
climat , qui est celui de Pé-kin^ va de 36° 29^ à 
41» 21'. Ce seront quatre autres divisions. 



* De la Chine. I, 370 et 371 . 



DE LA GHtNË. XG. 



léOI 



Ladtudei et longkude$ des prindpauaù Ueus de 
ia Tariane MnoUe oeddenude. 

fi&tHÀT SEPtSlTTRlOUAli. ( Dl 49? ▲ 5l* 57'.) 




PouroDg-han-alin. . . 

Jonction de l'Egné au 

Séliogué. 



49* 36' ai" 
49 37 10 



LONGITUDES 
DE PIÎ-KIN. 



ii«aa'4Ô**oc. 
12 1X1 i5 id. 



CLIVAT MITOTBV. (dI 4^° 3^' ▲ 4^^ ^9*0 



Achto-kia-mOn .... 
Otang-tou-pooriton. . 

Pôudan-poûlac 

Soroto-poulac 

Oulan-poulac 

^Qche du Kerlon. . . 

Para-hotun 

Couroumé^omo .... 

Ecourë-halha 

Tono-alin. ...... 

Jonction du Tén^ au 

Kerlon 

Kirsa-alin* 

Han-alin 

Poro-pira 

Apk.an-alin 

Paitiri-poritou I 



5«46'48" 




18 II 48 
[880 

8 aa 48 
18 7 ta 
18 a3 5o 



6»i3'ao*'oT. 

al ao id. 

45 o id. 

Il 5o Id» 
8 ao id. 

45 o id. 

45 5oooc. * 
X 5o id. 

i5 5a id. 
6 35 16 id. 



a 
a 
a 

T 

o 

a 

ï 



7 aa 5o id. 

8 i4 5 id. 

9 5 17 id. 
10 o o id. 
la 45 36 id. 
i3 3i 4^ i^* 



• L'abbë Groder dit 3o' an lien de 5o^ qae dit l'Art de 
fMfier les Datet. 

• L'Art de yérifier lea Dates, IX, 95, écrit Kùrm. 
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LIEUS. 



Alftlho-kara* palgaton . 
Erdéni-tchao • •• . 

Këcoo-omo 

Hourimto-lbéber. . . .1 



LATITOBU. 



5 57 36 
16 H o 
38 55 



LOVOITtJDBS 






i3oar3o"occJ 
i3 5 a5 id. 
i5 36 48 id. 
16 41 o id. 



CLIMAT MiEiDiovÀL. (db ^i^ as* ▲ ^S^ og*,) 



Pdro-erghi-kiamon . 

Talai-haï 

Kousou ■ 

Koaren-pouha. . . • 

Sûrolin-ptra 

Hara- touhoutoa - kia - 

mon * 

Kou-kia-tim 

Oforo-koorë 

Horaï-kourë 

Artcbato4ûamon . . . 

Tougito^hotoc 

Congôra-agirhan-alin . 

Elgoui-poulac 

Ourtou 

Soroto-anga. ; . • . . 

Ergoustei ^ 

Ourton-poulac 

**•••*# ■•••■•••• 

Hami. . . • 

Hoaptar-païtchan. . . 
Oulan-houtoc . . . . • 



.1 55 aa 



50 18' ao'* or. 

43 10 id. 

16 40 i^d. 

33 o id. 
3 5 o id. 



5o id. 

o id. 
la id. 
aa id. 
f5 id. 
ao- id. 
ao occ. 
a5 id. 
ao id. 

o id. 
ao id*. 

o id. 
ao id. 
ao id. 

o id. 

Q icU 



a 


6& 





a8 





^i 





25 





ai 


I 


a 


18 


19 


ï9 
ai 


ts 


aa 


a5 


ai 


43 


a3 





aa 


48 


aa 


a3 


19 


3o 


1 


I 



* Ici je suis Tabbë Grosier. L'Art de vérifier les Dates, 
IX, 96, écrit Kouisson. 

* L'Art de yérifier les Dates écrit Haru^tou^hauton" 
kiamon. 
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LIEUS. 



KÀTITUDtS. 



Tchangonton *....' 
Naring-chorong-ali^ * 

Oulaorhata 

Arou-sbiunme-hata ' . 
Koto\irantaî-alm . . , 

AgaULoa-alin 

&oaloakontey-alin • . 
Ouker-tchourghe . . . 

Payenrobo 

Serbcyralin 

Tcbao-nfiman-soiune. 



\} ^ >9 
Li 36 37 

ji 36 5i 
il 58 ao 
^i 4a 56 
La 
[a 

.1 §7 lo 

a5 

o 



4.5? 
4a a5 



LOSGiTUDBt 
DK Pi-Kl«. 



io95'3o"occ, 
Q 3o O id. 
i i3 ao i4. 
4 ao 4i id. 
I 8 57 id. 
j 3À o id. 

1 a4 4^ ^' 
3 37 ^o id. 
o la id. 
5a 
o 



t 



5a 47 id. 
II 5o id. 



Tartarie chinoise occidentale proprement dite. 



CLIMAT DB Pi-KI». (pk 36» 'sq' à ^l^ 2l\} 

ï9*49*^a"occ. 
iS a5 3oid.4 

\l,î 



Tékëlik 

Tapson-nor 

Ouei-ip. ...:... 

Chara-omo 

Hara-omo 

Kisan-omo 

Piloutaï-hotiin. . . . 
Routouctou-hotun. . 
Koukon-hotim '• . . 

Karfr-hotun 

Altan-alin | 




10 ao 



o id. 
o id. 
la i4 a4 id. 

8 4^ o id. 
7 o o id. 
4 40 3o id. 
4 45 i5 id. 
a o o id. 

9 i5 55 id 



* L'abbé Groiier écrit Tchang&utau, 

* L'abbé Groôer écrit Ifarin-choron-^alin, 
' L'abbé Grotier écrit Arourtaume-hata, 

4 L'abbé Groôer, au lieu de a5% dit a3'. 
^ L*abbé Groiier écrit Koukou^U/ui. 
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11 



liEUS. 



Oatthin-elioitong-aliii * 
Caichar-hoclko. . 
Tahan-tén-alm . 
Mok-kocho . . . 
Moltchox-hocho . 
Kara-mannay-omo 
Hatamal-«liii . . 
Algaïtou-alin. • . 
Podantou-alin. • 
Paihonf our-alin . 
Tol-alin • . . . . 
Karac-sin-alin. . 
On^n-alin .... 
Tcherde-modo-alîn 
Apka-hara-alin . 
Omoii-aUn. . . • 
Ochi-alin .... 
Hoai-ya-4celMi . . 
K.ara4ioton . . . 
Gé-hol-hôtun ' . 



filàtlTUDBS. 



Il ai ai 
Il i5 5d 



12 



um^nvnmê 



8«4 



8 

7 

7 

7 
S 

6 

6 

6 

5 

5 



JA'45'^o«e. 

6 lo îd. 
33 la id. 
35 ao id. 
3i 5b id. 

4 3o id. 
4o ao id. 
ai &.0 id. 

6 oid. 
54 ao id. 
53 45 id. 

5 53 id. 
9 aoid. 

la 4^ id. 
la 53 id. 
a6 5o id. 
i3 33 14. 
aa to id. 
tio o id. 
3o o id.4 



assi 



III I I 



am 



I 



( 



' l^bd'Groâer éttît Qunhin*choron-^linu 
* Il écrit Tel'Olin. 

^ L'Art de vérifier les Dates écrit Gi-ho-hoUtn. 
4 L'Art de yérifier les Dates, IX, et de la Chine , |Mff 
l'abl>é Grosier. 295-1^. 
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SENS DES TERMIirAlSOIfS TARTA&ES. GARAGTÉHK 
PBISIQUE DES MONGOUS. 

xcii. Les terminaisons tartares qiii accompa* 
gnent la plupart des liens dont je viens de 
donner les noms , signifient : 

Oula, fleuve. 

Pira f riviàre* 

Orna, lac on étang. 

Sékim f source de rivière» 

Mouren , rivière. 

ffoTf heoa étang. 

Poultte 9 fontaine» «owee. 

JUn y montagne. 

Hâta y roche. 

Boum et SMon , ville. 

i;4s;aii, village. 

Piàkhau , lien fermé d'Me eneeinte. 

Taèuchan^ BM^nMgw élfiiéet m paasage 4% 
lOQontagne '. 

f De la Chine. 1, 2^98. 
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Je commeDcerai par les Tartares Mongous^ , 
comme les plus yoisins de Pé-kin^ et j!observe- 
rai d'abord que le naturaliste Blamenbach en 
a feit une classe d'hommes particulière , qu'il 
a caractérisée ainsi : 

La race mongole est ordinairement jaune de 
froment » quelquefois conmie des coins cuits , 
ou comme des écorces de citron desséchées ; 
les cheveux durs , rares et noirs , les paupiè- 
res fendues obliquement» le visage plat et 
les os des joues saillans de c6té. Cette race 
comprend 9 selon cet écrivain , les autres peu- 
ples de l'Asie , à l'exception des Malais. Il 
y comprend encore les Finlandais d'Europe , 
les Lapons 9 etc. » et les Esquimaux , dans l'A- 
mérique septentrionale > depuis le détroit de 
Bering jusqu'au Labrador '. 

Camper est le premier qui ait cherché des 
caractères précis pour la distinction des races 
humaines, dans l'étude comparée des tètes os- 
seuses. Ses observations sur les rapports op- 

* Manuel d'histoire natai«lle , tradiiît de TaUemand. 
Mets, i8o3;] , 74 ^ 7^* 
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posés du crâne et de la face , ou » à parier 
plus exactement , du front et de la mâchoire 
supérieure dans le nègre et dans le blanc , fu- 
rent, pour l'histoire naturelle de l'homme, un 
progrès réel. Dans le nègre , le front recule et 
la mâchoire supérieure avance ; c'est tout le 
contraire, du moins relativement» dans l'hom- 
me de race blanche ; ce n'est plus la mâchoire 
supérieure, c'est le front qui se porte en avant 
et qui fait saillie. 

On a beaucoup abusé sans doute , et dans 
plus d*un sens , des observations ingénieuses 
de Camper. On- a voulu tirer de sa ligne fa- 
ciale une mesure précise et presque mathé- 
matique de la capacité du crâne, et, par suite, 
du développement du cerveau. Or, la ligne 
faciale ne demande aucune de ces choses; elle 
ne donne que la saillie relative du front et de 
la mâchoire supérieure, c'est-à-dire un simple 
caractère anatomique précieux , et qui , pour 
nous en tenir ici à ce qui regarde l'espèce hu- 
maine , est l'un de ceux qui distinguent le 
plus nettement la race nègre de la race blan* 

che. Malheureusement, ce caractère anatomi- 

i8 
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que ne s'applique guère qu'à ces deux. race»; 
il eal à peu près sans usage par mppert a«x 
autres^ et c'est ce que IL Blnmenbach ne larda 
pas à Toir '. 

U fallait donc, pour arriver aune étude con*^ 
paraiive plus générale des tètes ossewes des^ 
dif erses races» considérer ces têtes sousuit 
nowrel aspect , 011 plutôt il fallait les cionsidé* 
rer sous tous les aspects possibles. M. Hubimh 
bach les considéra surtout par le verteœ , ôîm- 
dérive le nom de méthode verticale , dpnné à 
sa méthode d'observation. Plus récMiment » 
M. Ovren les a considérées surtout par la base. 
M. Prichard, dans un ouvrage qu'il vient de pu- 
blier *f n a pas de peine à faire voir que chacune 
de ces méthodes d'exploration , prise séparé- 
ment j ne donne que des résultats incomplets, 
et que » pour obtenir des résultats comidets , 
il faut les combiner et les employer toutes -*. 

> Journal des Savanta^Norembre i83S, p. G5a. Arti^ 
cle de M. Flourens. 

• Besearches into the phjrsical hùtory of Menhind. 
Londres, i836. 

' Journal des Sayants. Noyembre iS3S 1 p. 65a et 65S. 
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Qr^ ea cojnbiaant touteis ces méthodes, 
c'e0t^«dîre< eil ooasidéranit les tètes osseuses 
de» diverses- raoee^ hw&aines^ soits t%is les rap^ 
ports possibles, M. Priehard croît pouvoir por-^ 
ternie nombre de oeâ races à sept. M. Miunen* 
baoh n'en comptait que cinq : la caucasique , 
la mongole , la nègre , Taméricaine et la ma- 
laîof Les sept races de M. Priehard sont : la 
caueasique, la mongote, la nègre, ramért* 
caiae, celle des Hottentots et des Bosdiismans, 
celle des Psqpous et celle des Alfourous. 

Aitfsi des cinq races de M. Blumenbach,pri*? 
ses pour tertaiie de comparaison , M. Priehard 
en consetvé quatre : la caucasique , la mon- 
gote , la nègre et raméricaine ; il supprime 
celle dés Mahis , et il en ajoute troià autres , 
celle des Hottentots^ celle des Papous et celle 
des Alfourous*. 

Pour ce qui est dei trois premières racés , 
la caucasique , la mongole , la nègre , admises 
par M. Priehard , comme par M. Blumenbach , 



■ Journal des Sayants, p. 653. 
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il ne saurait 7 avoir de difficulté. C'est à ces 
trois races que Cuvier réduit les races émi- 
nemment distinctes , selon son expression ' , 
c'est-à-dire primitives de l'espèce humaine. 
Les caractères qui les distinguent sont , en ef- 
fet , non-seulement très-difierens , mais oppo- 
sés. Le front avance dans la race caucasiqne , 
il recule dans la race nègre ; le crâne de la race 
eaucasique est ovale » il est carré dans la race 
mongole ; la face , large et courte dans la race 
mongole, est longue et étroite dans la race nè- 
gre f etc. Ainai , non-seulement les caractères 
diffèrent 9 ils contrastent. Les races cauca- 
sienne, mongole et nègre sont donc trois races 
ej^sentiellement distinctes '. 

Je ne suivrai pas plus long-tems M. Flonrens 
dans is^n résumé des opinions de H. Prichard , 
qu'il faut lire en entier dans son jugement, très- 
bien exposé. Il observe, avec raison^ , que les 
caractères ostéologiques de la tète humaine ne 



* Règne animal, t. !• 

* Journal des Savants. Novembre i838, p. 653. 
.1 Idem , p. 655. 
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sont que du second ordre ; ce sont de simples 
caractères de forme. Le véritable et primordial 
caractère est la structure. H. Floarens pense 
que , pour l'espèce humaine , ce caractère se 
trouve dans la peau. J'ajouterai dans la taille. 
En effet, les Lapons ne paraissent point tenir de 
teurs voisins. Les hommes » par exemple, sont 
grands et bien faits en Norwège ; et la Lapo- 
Aie ne produit que des hommes de trois cou- 
dées de haut ; leurs ieux , leurs oreilles , leur 
nez 9 les différencient encore de tous les peu- 
(4es qui entoxurent leurs déserts. Us paraissent 
une espèce particulière faite pour le climat 
4|a'ils habitent » qu'ils aiment , et qu'eux seuls 
peuvent aimer '• 



* Voltaire , Essai sur les mœurs, chap. ii8 , tome III, 
p. 10 dans l'édition de Wurtz, i835. Voyez-y la suite de 
ce passage. Il croit que les Lapons sont les pygmëes 
d'Hésiode et d'Homère , dont parle Strabon. 
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§ I. TABTARES MOlfCOVS PROPREMENT DITS. 



xcm. Snmttl la carte de la Taptarie dii- 
soise, dressée snr les mémoires des missioBai- 
res jésmies » qui , les premiers » ihris en ont 
donné une connaissanoe emcte et détaillée , le j 
pays des Mongons proprement dits s'étend , 
d'occident en orient, dans l'espace de trois 
cens Geues commanes de France , et de deux 
cens dm sud an nord. Il se trouve renfermé entre 
les terres des Ortous , la grande muraîQe , la 
Tartarie orientale et le pays des Kalkas. Ce 
peuple compose quarante-neuf Art ou étendards. 
Chaque étendard comprend un nombre indé- 
terminé de compagnies > composées chacune 
de cent cinquante chefs de famille ; et comme 
ces familles tartares sont ordinairement nom* 
breuses , on peut compter mille individus par 
compagnie. Outre ces quarante-neuf étendards» 
il y en a cinq antres immédiatement soumis à 
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.reiii{»er«ur de la Chine , et gouvernés par les 
officiers qu'il leur envoie. 

Le canton le plus agréable de toutes les ter- 
res des Mongous est le district de Cartchin , 
dans la Tartarie chinoise occidentale propre- 
ment dite. Il est voisin de la grande muraille , 
où l'Empereiu* va prendre chaque année le di- 
vertissement de la chasse , et où il passe ordi- 
nairement tout rété. Il y possède plisieurs 
maisons de plaisance , dont une des plus bel- 
les est à Géhol f désignée ci-dessus (art, xcii) » 
par Géhoirhotun; cette ville , qui n'était qu'un 
lieu obscur de la Tartarie ^ doit kKang-hi le 
commencement de son illustration. Depuis ce 
moment» elle n'a cessé de s'accroître » et les 
embeUissemens qu'elle a reçus des derniers 
empereurs , les palais » les jardins qu'ils y ont 
fait construire, en ont rendu le séjour délicieux , 
surtout pendant les grandes chaleurs de l'été. 
Géholf comme l'observe un missionaire , est le 
Fontainebleau.de la Chine. La ville est située 
dans une vallée fertile , sinueuse , formée par 
des montagnes d'une élévation médiocre» et ar- 
rosée d'une rivière peu considérable» mais que 
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les plaies on la fonte des neiges font quelque- 
fois grossir d'une manière si terrible , qu'elle 
devient alors un torrent impétueux qu'aucune 
digue ne peut contenir. H. Hûttner , qui était 
à la suite d'une ambassade anglaise , donne 
une idée singulière d'un chemin fait exprès 
pour TEmpereur , toutes les fois qu'il se rend 
à Géhol ou qu'il en revient. 

ff Le chemin impérial de Pé-kin à Géhol » » 
dit-il , c a 418 It de long , ou 22 milles d'Âlle- 
c magne, et est entièrement réparé à neuf deux 
c fois chaque année. Il suit le milieu de la 
t grande route , a dix pies de laiig^e , un pié 
c de haut, et est fait avec un mélange de sable 
c et de terre glaise, si bien humecté et si bien 
c battu , qu'il prend la solidité du ciment. La 
c propreté de ce chemin impérial égale celle 
c d'un parquet de nos salons de compagnie. On 
c le balaie continuellement, pour 6ter non-seu- 
c lement les feuilles d'arbres , mais le moin- 
c dre brin de poussière , et il y a des deux cô- 
c tés et à deux cens pas les uns des autres , 
c des réservoirs où l'on porte souvent de loin 
c et avec beaucoup de peine , l'eau qui sert à 
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t l'arroser. Peut-être n'y a-t-il pas dans le 

< «onde entier un chemin plus joli que éelui- 
« Ià> au moment où on Ta préparé pour le pas- 

< sage de l'Empereur » quand il se rend éa 
c Tartarie. Des gardes surveillent ce chemin , 
c et personne ne peut y mettre le pié avant que 
c l'Empereur y ait passé ' . > J'ai vu à la Pro- 
pagande à Rome un livre lithographie , ne 
formant tout entier qu'un dessin, et repré- 
sentant le voyage de l'Empereur ,. de Géhol k 
JPé'kin. 

L'Empereur a en propriété de grands domai- 
nes dans le pays de Cartchin , et le long de la 
grande muraille ^ ces terres viennent de ses an- 
cêtres, auxquels elles sont échues dans le par- 
tage qui fut fait à l'époque de la conquête de 
la Chine. L'Empereur fait valoir ces biens pa- 
trimoniaux par ses fermiers, et le produit en est 
consacré à l'entretien de sa maison, car il ne 
touche point aux revenus de rÉIal , qui sont 
déposés dans le trésor public, et réservés pour 



* Voyage de Macartoe^r* V, ia3. 

18. 
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le ptieoiMt des troupes et les dépettses géj 
mks de l'empire. La quantité de bestiam «if 
treiefliis dans ces fermes rayales est prodi- 
fieaee ; les nissionaires apprirent de quelfUes 
ottcîers des pâtres , que l'on y comptait q«a- 
tfe*Yingt-dix mille ttomons y partagés en àenx 
cent vingt-cinq troupeaux, et presqu'antant de 
bétes à cornes , divisées en bandes > dont cba*- 
cune en contient cent. Le nombre des étalons 
n'y est pas moins considérable. Cette richesse 
en fermes, en haras et en troupeaux , fait fdns 
d'impression sur i'e^Nrit des Tartares et des 
princes moogous , et leur rend beaucoup plus 
sensible la majesté de l'Empereur , que toute 
la magnificence de sa Cour de Pé^kkn. 

Les Anglais de la suite de lord Macartney 
en traversant divers villages de cette partie de 
la Tartarie , aperçurent plusieurs personnes 
attaquées d'une maladie semblable à celle que 
l'on remarque fréquemment dans les Alpes, en 
Suisse et en Savoie , où elle est connue sous 
le nom de goitre. Le docteur Gillan observa 
que près d'un sixième des habitans était sujet 
à cette difformité » qu'elle s'étendait indistinc* 
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(«ment sur tes perscmnes des deux sexes , 
et plus encore sur les femmes que sur les hom- 
mes. QaelqBe&-QBS des individus atteints 4e ce 
.mal sont réduits à Téiat d'une imbécilHtë ab- 
solue , et mènent une vie purement animale , 
exemte de pensées et de réflexions. Mais ces 
idiots sont généralement gais , leur personne 
est regardée comme sacrée, et leurs parens en 
prennent un soin particulier '. 



§ II. TARTABBS KALKAS. 

xciT. Les Tartares Kalkas^ qui formaient au- 
trefois une tribu nombreuse, composée de plus 
de six cent mille individus » habitent au nord 
des Tartares Mongous dont nous venons de par- 
ler. Leur pays , qui se prolonge jusqu'à celui 
des Éleuthes, a près de trois cens lieues d'éten- 
due d'occident en orient. C'est dans cette région 



* Voyages de Macartney. III» asi . - De la Chine , 
par rabbéGroiiei. 1,971-376. 
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qu'était autrefois située , vers le 46<> degré de 
latitude , la ville de Kara-korum ou Kouran , 
le si^e de l'empire de Zinghu^khan et de ses 
successeurs ^ Le premier nom de Zinghiirkhan 
ou Genghiz'khan était Tétnoudgin. Il le porta 
étant chef des Tartares Mongous y depuis l'an 
1176 ; mais y en 1203 , il détrôna le khan des 
Tartares , qui portait le nom de Togaul-'ouk^ 
khan. On dit que ce khan était chrétien , de la 
secte de Nestorios , et prêtre. C'est ce prêtre 
Jean , si fameux dans nos histoires. Quant à 
Genghiz'khan , on ignore de quelle religion il 
fat t ou si même il en avait une ^ 

Les Kalkas demeurent sous des tentes , le 
long des rivières qui arrosent leur pays. Celle 
de Kalkorfnra , quoique Tune des plus petites, 
et aujourd'hui Tune des moins fréquentées , a 
donné son nom à toute la nation. Les plus con« 
sidérables de ces rivières sont : le Kerlon , le 
Toula , le Sélingué , le Touy. Leurs bords sont 



I De la Chine. I, 276. 

> L'Art de Térifier les Date*. Chronologie des Mcmgols 
f enghiilLaiiitef. Voyei ci-aprè« l'article MVI. 
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très-habités ; elles baignent des campagnes 
vastes et fertiles en fourrages ; lears eaux sont 
saines, et abondent en excellons poissons, sur- 
tout en truites. 

Le Kerlon coule de Fouest à Test , et va se 
perdre dans le lac de Coulon-nor, dont les eaux 
se déchargent dans le fleuve Saghalien » par la 
rivière d'Ergoné, Ce Kerlon n'est pas profond ; 
il est guéable presque partout , et sa largeur 
n'excède pas soixante pies. Ses bords offrent 
les meilleurs pâturages de la Tartarie. On voit 
encore sur sa rive septentrionale les débris 
d'une grande ville , bâtie par les successeurs 
mongous du fameux ffoupilaî-khan , fondateur 
de la dinastie chinoise des Yuen » Fan 1280. 
Cette ville était carrée, et avait deux lieues de 
circuit. Il subsiste encore quelques restes de 
ses fondemens , de grands pans de ses murail- 
les , et deux piramides à demi-ruinées. Son 
nom était Para-hotun , c'est-à-dire la viUe du 
Tigre. On a vu (art. xcii) qu'elle était dans le 
climat mitoyen de la Tartarie. 

La rivière Toula a son cours de l'est à 

■ 

l'ouest; elle est souvent plus lai^e, plus rapi- 
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de , plm profonde que le Kerlon. Ses riyages 
sont eimroDiiës de bois et de belles {Mrairies^ 
Les montagnes qui la dominent au nord , sont 
couvertes d'antiques forêts de sapins , et déve- 
lq>pent à Tœil un immense amphithéâtre. Cette 
rîfière » après avoir reçu les eaux du SéUnguc^ 
va se perdre dans le Baikal , le plus grand lac 
de toute la Tartarie. Ce lac est dans le terri- 
toire des Moscovites. Le Séiingué même n'ap- 
partient pas entièrement aux Kalkas ; les Rus- 
ses sont maîtres du bas de la rivière» oà ik ont 
construit une petite ville qu'ils nomment SeHn" 
gegkot. 

Le Touy roule des eaux également claires et 
saines ; il arrose des plaines aussi fertiles que 
celles du Toula , et après avoir prolongé son 
cours à travers plusieurs cantons assez étan*' 
dus , il se perd tout à coup dans le sein de la 
terre , et ne reparaît pins. 

Le vaste désert que les Chinois appeUent 
0iamo , et les Tartares Coài^ occupe presque 
toute la'partie méridionale du pays ée&Kulkas. 
On donne à ce désert plus de cent lieues de 
longueur de l'^st à l'ouest » sur une largeur à 



DE LA CHINE. XCIY. 423 

peu près égale du nord au sud , et même plus 
'grande vers sa partie occidentale. Il B*offire 
qu'une suite de plaines immenses d'un sable 
mouvant , qui semble couler comme iine ririè* 
re , selon les direclions que le vent lui donne. 
Ces plaines ne sont interrompues que par quel- 
ques colliâes rares, sur lesquelles cPOMsent 
quelques buissons , mais jamais aucun arbre. 
Ce désert est en général aride, sans pâturages, 
sans eau , à l'exception de quelques marcs 06 
les eaux de pluies se rassemblent parfois , et 
d'assez méchans puits , que l'on ne rencimtie 
pas méflse fréquemment. 

Le sol de ces plaines est fort élevé , et l'on 
s'aperçoit , en sortant de la Cbine , qu'il faut 
considérablement monter pour les traverser. 

Le père Verbiest se trouvait à la suite de 
l'empereur Kang4ii , dans un voyage ou partie 
de chasse que ce prince fit , en 1683 , dans ces 
parties occidentales de la Tartarie. Ils étaient à 
quatre-vingts lieues de la grande muraille , et 
plus ils s'avançaient vers le nord, plus le sol 
de leur route s'élevait. Ils parvinrent au haut 
d'une montagne , sur la eroupe .de laquelle Us 
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avaient gravi pendant cinq ou six jours de mar^ 
che. L'Eknpereur voulut savoir combien le pla- 
teau sur lequel il se trouvait avait d* élévation 
au-dessus du niveau des environs de Pé4ân. 
Le père Yerbiest fut chargé de ce travail. A son 
retour dans la capitale, après avoir mesuré les 
hauteurs de plus de cent montagnes qui se pré- 
sentent le long de cette route , il trouva que le 
plateau où TEmpereur s*était arrêté , s'élevait 
au-dessus du niveau de la mer la plus voisine 
de Pé'kin , de trois mille pas géométriques, ou 
quinze mille pies. La grande élévation du sol 
de la Tartarie y rend les froids très-vifs et très- 
longs > et la prodigieuse quantité de salpêtre 
répandue sur toute cette contrée , doit contri- 
buer encore à y entretenir cette température 
si rude. En été même, il suffit de creuser la 
terre à quatre ou cinq pies de profondeur , 
pour en retirer des mottes gelées et même des 
quartiers de glace pure. 

Les sables de Cha-mo sont très-incommodes 
pour les voyageurs» et très-dangereux pour les 
chevaux , dont il arrive toujours que plusieurs 
périssent lorsqu'ils les traversent* Les Tartares 
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de ces cantons se servent plus ordinairement 
de chameaui » parce que ces animaux vivent 
de peu et peuvent se passer de boisson pen- 
dant cinq ou six jours. La nature a marqué 
trois routes dans cet immense désert > par les- 
quelles on peut se rendre à la Chine ; ces passa- 
ges sont formés par trois chaînes de montagnes 
qui y prenant naissance dans la Tartarie, se 
prolongent et vont s'unir à celles qui bornent 
Tempirè chinois y au nord et à Toccident. Ces 
sortes de montagnes offrent des vallons assez 
fertiles y qui peuvent fournir les secours d'eau, 
d'herbages et de fruits nécessaires aux cara- 
vanes \ 



SOUMISSION t£S TÀRtARBS KALKAS A LA CHINE. 

LEUR RELIGION. 

xcv. La guerre que le roi des Éleuthes fit 
aux Kalkas , en 1688 , a presque détruit cette 



De la Chine. 1,176-281. 
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ëenûère miîod. Ceux-ci , pour échapper aux 
ponranifes d'un eimemî supérieur, réclamèreiit 
les aecoors dea armes chinoises, et offrirent de 
se soumettre à l'empire. Kang-hi prit leur dé- 
fense 9 vainquit la monarchie éleuthe, et retint 
les Tartares Kalkag sous sa domination , après 
avoir accoràé à leurs princes différens titres 
d'honnenr. 

Ces peuples ont parmi eux un de ces grands 
lamas , qu'ils appellent hou-touctou » et qu'ils 
regardent comme des dieux vivans. Il loge sous 
une grande tente et se montre au public , cou- 
ché sur une espèce d'autel , où il reçoit non- 
chalament les adorations de tous les Tartares ; 
il ne rend le salut à personne, pas même 
aux princes , doàt il reçoit les hommages avec 
toute la morgue d'une divinité. L'engouement 
et la stupide vénération des Tartares pour ce 
lama produisent un concours prodigieux d'é- 
trangers à Iben^piray où il réside. On y voit des 
bonzes de l'Indostan , du Pégou , de la Chine , 
et de beaucoup d'autres pays encore plus éloi- 
gnés. Le grand nombre de tentes que l'on dresse 
autour de la sienne forme une espèce de ville 
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«ou de foire, où les marcbands.mesoovUes vien- 
nent quelquefois commercer. 

Ce lama hou^touctou n'est cependant que du 
second ordre , car on reconnaît ponr son supé- 
rieur celui qui réside sur la rivière de Lassa , 
dans le Tibet. Celui-ci est généralement re- 
gardé comme le premier pontife et le chef su- 
prême de la religion tartare \ 

Cette religion est le bouddhisme , Tune des 
plus répandues qui soit dans le monde , quoi- 
qu'elle n'ait pas franchi les bornes de l'Asie » 
autrement que par les migrations de quelques 
tribus kalmoukes , qui sont venues s'établir en 
Europe » dans les steppes du Volga inférieur. 
Le bouddhisme compte à présent , suivant un 
calcul probable , un peu plus de 200 millions 
de sectateurs. Originaire de Flndoustan , cette 
religion bienfesante a presqu' entièrement quitté 
ce pays 9 pour se répandre depuis l'Indus su- 
périeur jusqu'aux bords de l'Océan oriental, et 
même jusqu'au Japon. Les farouches nomades 



< De la Chine. î, aSi et aSa. 
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de l'Asie centrale ont été transformés par elle 
en hommes moraux , et son inflaence s'est fait 
ressentir jusque dans la Sibérie '. 

Le bouddhisme ne parait être, dans son ori« 
gine, qu'une réforme de l'ancienne religion de 
rinde. Cette réforme /qui détruisit la division 
en castes» aurait pu être un grand bien&it pour 
les habitans de l'Indoustan , si elle avait pu 
prévaloir à la longue sur le culte des brahma- 
nes , de ces mortels si sages qui n'enseignent 
que des folies , qui craignent d'écraser un in- 
secte et qui tolèrent les sacrifices humains ; 
défenseurs intéressés d'un ordre de choses où 
non-seulement les rangs, les dignités, les avan- 
tages de hi vie sociale , mais les péchés et les 
mérites , les châtimens du vice et les récom- 
penses de la vertu sont, depuis un tems immé- 
morial ' , subordonnés à une classification bi- 



■ Encyclopédie des gens du monde. III, 768 et 769, 
par Klaproth. 

* Klaproth dît 3,ooo ans et se trompe évidemment , 
puisqu'il donne 3, 000 ans au bouddhisme , et qu'il croit 
le bouddhisme un perfectionnement du brahmanisme. 
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zarre, héréditaire et irrévocable. Moins entichés 
d'observances puériles et de préjugés barba- 
res > les bouddhistes ont permis l'usage de la 
chair des animaux , et rappelé l'homme à sa 
dignité ; ils ont un peu moins de respect pour 
les vaches et les éperviers» mais ils ont montré 
plus de considération pour les classes labo- 
rieuses. 

L'origine du bouddhisme remonte environ à 

mille ans avant notre ère ; dans le quatrième 

et le cinquième siècle après cette époque , on 

le trouve régnant à côté du brahmanisme, dans 

l'Inde. Nous ignorons encore dans quel tems 

l'un y fut totalement anéanti par l'autre. Il pa* 

rait que déjà avant la naissance de Jésus-Christ, 

la religion de Bouddha s'était répandue dans 

la Bactriane, et de là parmi les peuples alains, 

gothiques et turcs de l'Asie centrale. Elle fut 

introduite en Chine, dans le premier siècle de 

notre ère, et dans le quatrième en Corée. L'an 

407, elle pénétra pour la première fois dans le 

Tibet , sans cependant pouvoir s'y maintenir 

long - tems. Ce ne fut qu'en 632 que cette 

croyance y fut généralement répandue. Il pa* 
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nAt donc qt»e tout ce qm a été débité sur la 
haute ânt^ttité de la ciyUiàatio& tibélaise , et 
sur ranciesneté du bouddkisaie dans ce pays, 
s'est qo'wd tissu de rêveries trop loagr tems 
aecueilUeSt m^me par des auteurs estimés. En. 
effet , le Tibet » avam sa conversioa au boud- 
dhisme 9 n'était qu'un pays habité par des tiv 
bus barbares, en partie antropophages. La pre-i 
mière introduction de cette refigion, au Japon» 
eut lieu en 552 , par la Corée. Elle s'était déjà 
répandue parmi les Mongols, sous les pruniers 
successeurs de Tchinghiz-khan ; mais il parait 
qu'après leur expulsion de la Chine, elle se p^- 
dit partiellement chez eux , et n'y fut rétablie 
que dans la seconde moitié du seizième siècle ' . 

Après la mort du bouddha Châkknnwuni , 
vingt-huit de ses représentans terrestres , qui 
portent le titre de Vénérables, se succédèrent 
dans l'Inde. Le vingt-huitième , nommé Bodki^ 
Darma , quitta ce pays Tan 4» de notre ère, 
et vint s'établir en Chme , où il mourut neuf 



* IfehiChilie«I, 769. 



DE LA CHINK XCV. 431 

aif» plus tard* Ha eu cinq successeurs, dont 
le deimier moumt en 713. La translation da 
sî^ patriarcal fut le prentier événement 
qui changea le sort du bouddhisme. Proscrit 
dans la contrée qui l'avait vu naître, ce sistème 
religieux perdit insensiblement le plus grand 
nombre de ses partisans , et les faibles restes 
auxquels il est maintenant réduit dans llnde , 
sont encore privés de cette unité de vues et de 
traditions que produit la présence d'un chef 
suprême. Au contraire , les pays où le boud-' 
dbisme avait précédemment étendu ses conque^' 
tes, la Chine , Siant , le Tonquin , le Japon , le 
Tibet et l'Asie centrale , devenus sa patrie 
d'adopticm , virent augmenter rapidement la 
foule des convertis '. 

§ m. TARTARES ORTOUS. 

xçvi. Le pays des Ortous , qui habitent au 
nord de la grande muraille et au couchant des 

> De la Chine. I, 784. 
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Mongoas» a cent dix lieues d'étendue d'occi- 
dent en orient, et soixante-dix du sud au nord. 
Ce peuple est divisé en six étendards» qui cooi- 
prennent cent soixante-seize compagnies, cha- 
cune de cent cinquante chefs de famille. Les 
Ortous sont d'un commerce franc , d'une hu- 
meur extrêmement enjouée et jamais mélanco^ 
lique ; on pourrait les appeler les Français de 
la Tartarie. 

L'empereur Kang-hi , dans le cours de son 
expédition contre les Éleuthes, en 1696, fit 
quelque séjour parmi les Ortous. Voici ce qu'il 
marquait sur ce peuple , dans une lettre au 
prince son fils , resté à Pé-kin : 

c Jusqu'ici , » dit-il , c je n'avais point l'idée 
« que l'on doit se former des Ortous ; c'est une 
c nation très-policée, et qui n'a rien perdu des 
c anciennes coutumes des vrais Hongous. Tous 
c leurs princes vivent entr'eux dans une union 
c parfaite, et ne connaissent point la différence 
c du tien et du mien. Il est inouï de trouver 
c un voleur parmi eux, quoiqu'ils ne pren- 
< nent aucune précaution pour la garde de leurs 
c chameaux et de leurs chevaux. Si , par ha- 
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zard» un de ces animaux s'égare, celui qui le 
trouve en prend soin jusqu'à ce qu'il en ait dé- 
couvert le propriétaire , et il le lui rend alors 
sans le moindre intérêt... Les Ortous sont in- 
telligens en tout 9 et principalement dans la 
manière d'élever des bestiaux. La plupart 
de leurs chevaux sont doux et traitables. Les 
Tchabar , au nord des Ortous , ont là répu- 
tation de les élever avec beaucoup de soin et 
de succès ; je crois cependant que les Or- 
tous les surpassent encore en ce point. Mal- 
gré cet avantage, ils ne sont pas à beaucoup 
près aussi riches que les autres Mongous. Ils 
manient l'arc avec peu de grâce , et en gé- 
néral .ils s'acquittent mal de cet exercice , 
mais leurs arcs sont des plus forts , et ils at- 
teignent le but avec une adresse merveilleu- 
se. On jouit dans ce pays d'un air fort sain , 
les eaux y sont excellentes, et les alimens d' un 
goût exquis'. > 
Ces Tartares sont ceux que M. Pauthier ap^ 



* De la Chine , par Tabbë Grosicr. I, a3a-a84> 
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pelle Ordos , et sur le territoire desquels coule 
le Hoang^Oy avant de traverser la grande mu- 
raille y pour séparer le Chen-si du Ckan^si ^ 

Au lieu d'Ortous, on écrit aussi Ortos^ pour 
désigner les peuples de cette partie de la Mon- 
golie. Ils sont au sud-ouest de la Scharra-Hon- 
golie » c'est-à-dire des Tartares Kalkas , entre 
le Hoang^o et la province de Chan^si. Leur 
pays est inégal. On vient de voir qu'ils sont un 
peuple doux, humain » et ne connaissant pas le 
vol , quoique pauvre. Leur cavalerie est la plus 
estimée de la Mongolie. Ils vo>yagent avec leurs 
camps-volans d'un lieu à un au(re ». partagés 
en six ki ou tribus » qui forment 166 nunu de 
150 familles '. 

M. de Guignes emploie le cinquième livre 
de son Histoire des Huns, tout entier , pour 
s'occuper des Tartares. Il y dit ^ que dans les 
neuvième et dixième siècles, pendant que la di^ 



, Chine, par M. Pauthier. Paris, 1837, p. 437. 
• Gaspari, Hassel, etc., 4« partie, t. IV, citéa par Lan- 
glois, article Ortos de son Dictionaire. 

' Histoire générale des Huns, ^aris, 1756, ïj^^J^* • 
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nàstie des Tarn, c'est-à-dire des Thang^ régnait 
à la Chine , la horde particulière des Mongols 
nommés alors Mum^ou^ et ensoite Mum-kos , 
habitait au nord du pays des Niu-tché. Vers 
Fan 1135 de notre ère, ils commencèrent à de- 
venir puissans y et furent en état de résister à 
ces Tartares qui régnaient en Tartarie et dans 
une partie de la Chine , sous le nom de Kin. 
Ce fut alors que parut parmi eux (art. xciv) ce 
personage célèbre nommé Témougin ou Té^ 
moudgin, dont les ancêtres avaient formé une 
horde » qui habitait au nord du pays appelé 
aujourd'hui Cartchin (art. xciu). Os étaient 
les plus méprisés de tous les Tartares. Sous 
Yé'SOU'-kaiy son père, ils étaient devenus 
très-nombreux» et avaient soumis plusieurs 
hordes voisines, entr' autres celle des Tartares 
proprement dits. Yé-'sou^kai fit prisonnier le 
khan qui s'appelait Témoudgin. Au retour de 
cette expédition, il eut un fils, auquel il donna 
le même nom , pour conserver le souvenir de 
sa victoire. Le jeune Témoudgin perdit son père 
Té'SOUrkaif dès les premières années de sa vie, 
ef la plus grande partie de sa horde se retira 
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▼en les 71nfo«f,q« étaient de h même famille. 
Les TaSçaus Tinrent attaquer le jenne Témau^ 
dgin , mais ik forent défaits. Lorsque les Tar- 
tares se rérdtèrent contre les Kin , TVmou- 
dyn partit da fleure Onan, à la tète de ses 
sqetSy et Tint se joindre anxi^tn, qni loi 
donnèrent une chai^ge considérable \ 

On Yoit qae le premier séjour des Mum-^s 
de Témondgin était le rimge de ÏOnon^ekàm 
on Onone , ririère cmisidérable de la Russie 
d'Asie {Irkouuk) , district de JVerUclûnsk. Elle 
prend sa source au-delà des frontières de la 
Chine y et , coulant ensuite y&rs le nord , elle 
traTcrse les districts de Doroninsk et de JVer- 
uchmsk y on » se réunissant à YIngola ou Ingth; 
da^ elles forment ensemble la Chiika^ qni elle- 
même réunie sur les frontières chinoises avec 
ÏArgoun , forme Y Amour , et Y Amour, réuni à 
YErgoné (art. xciv), forme le Saghalien. L'O- 
none traverse un pays montagneux ; son lit est 



■ M. de Guignes cite pour tous ces faits : Ktun-ma, 
Tao-tçum-jr, So-huen^-kien-hu, Abovlfaradge etAboml- 
fèdJm. 
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pierreux, et ses eaux jettent sans cesse sur ses 

è 

bords une quantité de cornalines; de calcé- 
doines et des fragmens de jaspe de toutes cou- 
leursy d'une qualité supérieure. Ses rives, très* 
poissoneuseis, sont escarpées et tapissées de 
rhododendrum daouncum. Plusieurs rivières se 
jettent dans FOnoneS MaisTinspection de la 
tarte de Fabbé Grosier fait voir que les riviè- 
res qui arrosent le pays des Kalmouks , placé 
au nord-ouest du Tangut » ne se jettent pas 
dans le Saghalien; elles s'unissent au fleuve /é- 
nisséa ou Ienisseï m C'est ce que prouve très- 
bien M. Quatremère , dans le Journal des Sa^ 
vans de janvier 1839 » page 16 , d'après les 
meilleurs géographes orientaux. 

Les Naïmans étaient alors très-puissans dans 
la Tartarie , et Témoudgin était au nombre de 
leurs vassaux ; Tayam-khan , qui était chef de 
ces JVaîmans , suivi des Merkites y vint piller 
les terres de Témoudgin , mais il fut battu et 
tué 9 et ses sujets furent dispersés. Ce Tayam- 



* Ysév., cités par LaogloU dans son Dictionnaire, art. 
Onon€» 
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khan est sans doute celui que j'ai appelé 7b- 
goul'ouk'khan (art. xciv). Cette victoire aug- 
menta considérablement la puissance de Té- 
moudgin , qui, après avoir fait des courses sur 
les frontières des Si^hia ou du Tangout, ras- 
sembla toutes ses hordes à la source du fleuve 
Onone, où il fut proclamé empereur, et prit le 
titre de Genghiz-^han^ l'an 1206 de notre ère '. 
M. de Guignes nomme un très-grand nombre 
de peuples qui prirent le nom de Mongols sous 
cet empire ; il ne dit rien des Ortous. 



§ lY. TARTARES DE KOKO-NOR. LE TANGUt* LES 

KALUOUkS. 

xcvu. Ces Tartares qui sont Éleuthes ou 
Kalmouks de nation , et aujourd'hui sujets de 
Tempereur de la Chine » occupent un vaste 
territoire au couchant de la Chine et de la 
province de Chen-si , dont ils ne sont séparés 

' Hiitoire^^des Hum, par M. de Guignes I, a^S et 376. 
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(|iie par de hautes montagnes. Ils ont pris leur 
«nom d'un lac de leur pays , qu'ils appellent 
dans leur langue Kokonol ou Koko-nor , et qui 
est un des plus grands de la Tartarie.Ils obéis- 
^ sent à huit princes , indépendans les uns des 
autres, et qui sont tous de la race du khan des 
Tartares Éleuthes. Je parlerai dans la suite 
(art. cxLii) d'un prince des Tartares du Koko- 
nor , appelé Xat«a-fcan 9 qui vivait en 1705. 

€e peuple tire sa principale richesse de l'or 
qui se trouve mêlé dans le sable de ses riviè- 
res , et surtout de celle qu'ils nomment ^/oean- 
kouolo ou rivière d'or. La poudre d'or qu'elle 
fournit est un des principaux revenus des prin- 
ces deKoko-nor, qui occupent, pendant l'été, 
leurs vassaux à la recueillir. Ce travail est d*au- 
tant moins pénible , que les eaux de cette ri- 
vière sont fort basses et n'ont pas plus de trois 
piéS' de profondeur. Un homme , pendant les 
quatre mois que dure cette recherche de l'or , 
peut en recueillir jusqu'à dix onces , et même 
davantage , selon qu'il a plus d'activité , d'a- 
dresse ou de bonheur. Ce travail n'est pas 
compliqué; les hommes que l'on y emploie en- 
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lèvent le sable du fond de la nyière » le lavem 
un peu » et retenant ce qui parait être de For , 
jettent le reste et fondent l'or dans des crea- 
sets. Cet or passe pour être très -pur ; cepen- 
dant ces Tartares ne le vendent que six fois le 
poids de Fargent. On trouve aussi l)eaucoup 
d'or dans plusieurs autres rivières qui arrosent 
les États voisins du grand Lama^ et Ton en 
transporte uue grande quantité à la Chine. 

Une des principales branches du commerce 
de Koko-nor est une espèce d'étoffe de laine à 
poil frisé, appelée ;7ou-/ott; ce sont ces Tarta- 
res qui la fabriquent , et ils savent la teindre 
en différentes sortes de couleurs ; elle est la 
matière de la plupart des vétemens en usage 
dans cette contrée , et Ton en couvre les selles 
de Pé - kin. C'est dans ce coin de la Tartarie 
que le Hoang "ho^ ou fleuve jaune , prend sa 
source \ 

La carte de la Tartarie , publiée par l'abbé 
Grosîer, ne donne pas le Koko-nor, qu'elle 



■ De la Chine, par l'abbé Grosier. I, 28}-a85. 
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semble comprendre dans le Tangut. On don- 
ne ce nom de Tangut ou Tangout à un ancien 
empire » puissant en Asie ' , et qui comprenait 
la partie nord-ouest de la Chine , le pays des 
Sifàns et une partie du Tibet. Cette dénomina- 
tion se trouve aujourd'hui restreinte au pay« 
situé vers le IsLcKoko^norjetàontTSé'tchéQu.est 
la principale ville "*. Ainsi le Tangut n'est plus 
qu'une province d'Asie , partie septentrionale 
de la Chochotie , séparée du reste de la pro- 
vince par le Chen-si , et proprement un oasis 
situé entre le Cha-mo et le désert Chackin^ ar- 
rosé par les rivières Etchin , Tolonhices et Sir- 
gentchi. Les Chinois y ont quelques viUes et 
forteresses^. 

Koko^nor ou Boho-mor (lac Beru)^ est un lac 
de l'Asie centrale» nommé par les Chinois Thé^ 



^ On trouvera ci-aprè8> à Fart. GXLV, un prince du 
kokù^nor, 

* Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Langlois. Paris, i833, II, i3a8, art. Tangout, 

* Nouveau Dictionnaire, etc., art. Tangut» Il cite Gai- 
pari et Hasiel. 4* partie, t. lY. 
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saing-hai. Il est situé au Dord-ouest de la Ghine^ 
au' milieu du pays des Kalmouks, habité par la 
tribu nommée Slfansy par 37<» de latitude et 9S^ 
de longitude , à Test de Pé^kin. Il reçoit plu- 
sieurs rivières, entr autres le Karasin, qui vient 
de l'ouest. Il a environ 70 lieues de tour \ Cest 
le lac Honhou-novy dans la carte de Tabbé Gro- 
sier. La mienne écrit Khoukhou-noor. 

Les Kalmouks sont un peuple d'Asie dans la 
Mongolie , et ne diffèrent pas essentiellement 
des Mongols. En effet, Bluroenbach a pris pour 
tîpe de la race des Mongols Féodor Ivano- 
witsch , Kalmouk donné par l'impératrice de 
Russie à la princesse héréditaire de Bade, qui 
fut élevé à Garlsruhe et vécut depuis à Rome, 
où il jouissait de la réf4itation d'un des meil* 
leurs dessinatem*s. Le portrait que Blumenbach 
a fait graver est d'une ressemblance frappante ; 
il a été dessiné par Féodor lui-même, au crayon 
noir ». 



■ Nouveau Dictionnaire, etc., p. 66 et 67, art. Koko- 
nor, 

* Manuel cVhistoire naturelle , traduit de l'allemand. 
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Les Eaimouks sont généralement d'une taille 
médiocre ; on en trouve plus de petits que de 
grands. Abandonnés dès leur enfance à la na- 
ture , ils ont tous le corps bien fait , les mem- 
bres déliés. Les traits caractéristiques de leur 
visage sont des ieux dont l'angle, obliquement 
placé , descend vers le nez , des sourcils noirs 
peu garnis » et dont Tare est fort rabaissé ; le 
nez camus et écrasé vers le front, les os de la 
joue saillans, la télé et le visage fort ronds ;. ils 
conservent les dents belles et blanches jusqu'à 
r extrême vieillesse. Leur peau, naturellement 
blanche , prend par l'ardeur du soleil en été et 
l'action de la fumée dés cabanes en hiver, une 
teinte jaune brunâtre , qui cependant diffère 
chez les deux sexes. Parmi les femmes kal- 
mouques, on en voit d'une jolie figure, et dont 
la blancheur est rehaussée par de beaux che- 
veux noirs. L'odorat, l'ouïe et la vue chez les 
Kalmouks surpassent l'imagination. Us sentent 
la fumée d'un camp ; ils entendent le trot d'un 



Ifetz, tSoS, I, 73. C'est la tiolsième planche du second, 
Tolume. 
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cheval ; ils distinguent dans leurs plaines im- 
menses le plus mince objet à une distance 
étonnante. 

Les Kalmouks se nomment eux -mêmes 
Derbent'Oeroet , les quatre frères ou confédé- 
rés. Ces quatre nations alliées sont les Cho- 
chotesy nommés Si-fans par les Gliinois» et qui, 
au nombre de cinquante raille familles , habi- 
tent les environs du lac Koko-nor ; les Dzoun- 
gares , dans la contrée qui porte leur nom , 
réduits à vingt ou trente mille familles ; les 
Torgotes , dans la Kalmoukie, et enfin les Der- 
tels , qui se sont réunis, les uns aux Torgotes^ 
les autres aux Dzoûngares. 

Les Kalmouks aiment la société et les fes- 
tins ; ils détestent de manger seuls ; leur plus 
grande jouissance est de partager avec leurs 
amis tout ce qu'ils ont en provisions de bou- 
che. L'habit des hommes ressemble à celui des 
Polonais, à Texception des manches, qui sont 
fort étroites et fermées au poignet. Les hom- 
mes se rasent la tète, à l'exception d'une petite 
touffe de cheveux. Ils préfèrent à la vie civile 
la liberté de leur vie nomade; et leurs cabanes 
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portatives sont formées d'une claie d'osier cii^ 
culaire , couvertes d'un toit en feutre , qui ré- 
siste à la pluie et aux neiges. Chasser y garder 
des troupeaux , construire des tentes , voilà les 
seuls travaux qu'ils jugent dignes d'eux. Les 
femmes ont pour leur part toutes les charges 
domestiques ; elles doivent aussi placer et dé- 
monter les tentes, seller et amener les chevs|ux» 
Les momens de loisir sont aussi rares pour elles 
que fréquens parmi les hommes. Les Ealmouks 
font du lait de jument une boisson faiblement 
spiritueuse , qu'ils appellent araka ; en le fe« 
sant aigrir dans des vases propres, il prend un 
goût acide et vineux très-agréable. Leur nour- 
riture consiste presqu'uniquement en laitage 
et en viandes grasses , surtout en gibier , car 
ils ne tuent guère leurs animaux domestiques* 
Les femmes préparent les peaux avec une 
adresse étonnante , et en font toutes sortes 
d'ustensiles. Les hommes fabriquent eux-mê- 
mes une partie de leurs armes , qui sont les 
arcs , les lances , les sabres, et quelquefois les 
armes à feu. Les guerriers riches se revêtent 
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d*aiie cotte de maille formée d'anneaux entas- 
sés les uns sor les autres * . ^ 



§ Y. TARTARES ÉLEUTHBS. 

xcTiii. Les ^Kalmouks portent aussi le nom 
&Éleuthes ou Éleuths. Le mot éleuth signifie 
rancuneux , ennemi. Les Mongols appellent 
ainsi ce peuple» parce qu'il s'est séparé d'eux, 
mais les Kalmouks se donnent à eux-mémes- 
le nom d*Oîrad ou Mongol Oirad^, 

Toute la nation des Éleuthes^ connue en Eu- 
rope sous le nom de Kalmouks, peut être di- 
visée en trois branches sorties du même tronc. 
Les plus occidentaux, qui sont aujourd'hui les 
plus puissans et les plus nombreux , occupent 
les terres qui se trouvent enfermées entre la 
mer Caspienne, la Moscovie, Samarcand, Cash- 



* Nouveau Dictionnaire de géographie moderne , par 
Laoglois. Paris, i835, II, 6, art. Kalmouks. 
■ Idem, 1, 826, art Eleuthes. 
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gar, et qui s'étendent vers Forient jasqu'à 
une grande chaîne de montagnes, que Fou croit 
être la continuation du Caucase. Chaque année» 
pendant l'hiver , ces Tartares vont camper sur 
les bords de la mer Caspienne, assez près 
de la viDe d'Astracan , et s'y livrent au com- 
merce. 

Les ^conàs Éleuthes habitent à Forient, de- 
puis la chaîne de montagnes dont on vient de 
parier, jusqu'à une autre chaîne de montagnes 
très-élevées, dont la plus considérable s'appelle 
j4ltaî ; c'est de celle-ci que sortent plusieurs 
grandes rivières, dont les principales sont FO- 
ôy et YIrtis. Le roi de ces Éleuthes tenait ordi- 
nairement sa Cour vers la source de cette der^ 
nière rivière. L'étendue de pays que ce peuple 
occupe est très-vaste , puisqu'il confine , au 
nord, aux terres moscovites, et au sud, à celles 
des Tartares Usbccs ; c'est ce peuple que Yem- 
perenr Kien4ong a subjugué , Fan 1759 , et il 
est encore soumis à Fempire. 

La troisième branche d'Eleuthes habite à 
Foccident de la Chine ; nous venons d'en par- 
ler (art. xcvii) » sous le nom de Tartares de 
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Kokthmar^ depuis long-tems sujets de rempire ■ . 
hes Dzaàngars , dont nous ayons parié dans 
Fartiele précédent , étaient autrefois la tribu h 
plus puissante des Éleutfces ; elle était soumise 
à un prince qui portait le titre de Kontauck. n 
pouvait mettre sur pié de nombreuses armées, 
n habitait sous des tentes^ comme tous les au- 
tres Taitares « et il fesait son séjour, tantôt 
Ters le lac Sausan^ et tantôt près de la ririère 
tJU. Nous n'avons aucun historien qui nous 
instruise de quelle manière s'est formé l'empire 
de ces Kalmouks; il nous est même impossible 
de donner une suite exacte de leurs princes. 
Les États du Kontat$ck ont dû être composés 
d'une partie de ce que possédaient les Ginghis^ 
khauides » lorsqu'ils étaient les maîtres de la 
Chine ; ils ont ensuite soumis la petite Boukha- 
rie 9 qui appartenait à une autre branche des 
Ging^khanides. Le titre de Tchong - kar ou 
Ghiong-kar^ que portait ces princes, signifiait 
main orientale , ou aile orientale , c'est«-à-<lire 
qu'il était celui qui commandait aux pays orien-^ 

j De la GbiAe, parFabbé Grosier/I, a86, aS?. 
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taux. Vers le commencement du dix-huitième 
siècle y^les TorgouU ou Torgotes quittèrent les' 
États du Kontaisch, et, sous la conduite iïJyou*- 
ki , ils vinrent s'établir dans les landes d'Âs-^ 
tracan , et se mirent sous la protectiçn de la 
Russie. Voici ce que M. de Guignes a pu dé- 
couvrir des princes kalmouks qui habitaient 
auprès du fleuve Ili. 

OchirtoU'chectnng'han ou Czeczenchan , ré- 
gnait vers l'an 1610. 

Batour Kontaisch , fils de Karakula. 

Sengha Kontaisch » fils de Batour, tué. 

Gjehen , surnommé Kaldan-ùaschtou-khané 

Il parait que ces trois princes régnèrent suc- 
cessivement en même tems qn'Ochirtou, qui fut 
tué par BaêchtoU'khan. 

Tsahan-araptan , surnommé Ërdent-zuructU" 
batur Kontaisch , régnait en 1722. Il était fils 
de Sengha Kontaisch. Il mourut en 1727. 

Caldan-tseren, fils de Tsahan-araptan, régnait 
vers 1730 '. 



» Il fit la guerre à Tempercur Kang-fti. Voyez TArt 
de Térilier les Dates. IX, 56. 
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Cet princes régnèrent dans cette partie de là 
TariaHe. A Tégard des Kalmouks Coschots oii 
âSi/ans , ils occupaient le royaume de Tangut 
et obéissaient au Dal(û4ama , qui établissait 
ordinaireoM^nt des khans pour les gouverner '. 

Cést au J[ontai8ch que l'empereur Kien^ong 
eut à faire. Je ne m'étendrai pas sur l'origine, 
les progrès et les événemens de cette guerre , 
détails étrangers au plan de |cet ouvrage * i je 
me bornerai à indiquer le résultat de cette 
cenquéte^ déjà commencée par l'empereur 
Kang-hî, en fesant connaître la nature des 
possessions nouvelles qu'elle a procurées à 
Tempire chinois. Outre la vaste étendue de 
pays qui formait proprement le royaume des 
Éleuthes , cet État possédait encore plusieurs 
autres territoires coDâidérables , qui sont éga- 
lement devenus la proie du conquérant. De ce 
nombre sont la petite Boukharie , les villes dé 



< Yoyex l'Histoire générale de la Chine, XI, aanëet 
1^53 et 1759. 

* Histoire générale des Huns , par M. de G ui^nes. Pa- 
ris, 175^^, I, 333 et 3oo. 
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Cashgar et d*Vergueny avec toutes leurs dépen- 
dances. Les éclaircissemens que je vais donnei" 
sur cette matière ne peuvent être tirés d'une 
pièce plus authentique. Je rapporterai en par- 
tie la lettre dans laquelle le général chinois 
rend compte à Tempereur de son expédition. 
Le nom de ce général est Tchao-hoei. 

Avant d'en commencer le contenu , j'obser- 
verai que la première ville dont il parle est 
Cashgar ou Kashgar , ville qui a jadis donné 
son nom à la petite Boukharie » dont elle était 
la capitale. Les maisons sont en briques : de- 
puis la domination des Tartares, cette ville ^ 
déchue de sa splendeur, fait cependant un 
grand commerce avec les provinces voisines. 
Elle est située à 190 lieues au nord-est de Ca- 
chemire , à 39° 35' de latitude , 82° 34' de lon- 
gitude à l'est de Paris. II y a 3,600 familles '. 
Le général chinois écrit Ifashar. L'H , dans le 
mot Ilashar , et en général dans tous les noms 
chinois ou tartares mantchéous , se prononce 



' Nouveau DictionDaire de géographie , par Langlols. 
Paris, i835, 1; 47d> ^^t. Cashgar» 
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d'une maiiière aspirée et forte. Cette ville est 
appelée indUKremment Ckaghar, Cashgar, 
Kaskar^ et par les MaoïUhéou&Hashder , de 
même qu' lerguen est appelée tantôt Irguen , 
tantôt larkan > et par les Hantchéons lerkim '. 



PARTIE VK LA LETTBX DU GÉiréRAL CHINOIS 
TCHAO4I0EI , A l'eMPEBEUR KIEN-LORG. 

xcix. c Les habitans de Hashar^ comme ceux 
c d* lerkim », dit le général, c se rendirent à 
* nous avec de grandes démonstrations de joie, 
c J'entrai dans la ville par une porte , et î'en 
4 sortis par une autre ; ces peuples me com* 

< blèrent d'honneurs. Rangés sur deux lignes 
« dans toutes les rues où je devais passer , ils 

< étaient à genoux, et restèrent dans cette pos- 

< ture tout le tems de mon passage. Je leur 
« adressais de ten^ en tems quelques paroles 

< d'encouragement et de consolation. Je tâchai 



• De la Cbioe , par Vabhé Grosier. I, aSS. 
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« de leur faire envisager le grand bonhenr dont 
« ils allaient jouir désormais , s'ils persistaient 
« à être fidèles auprès de Votre Majesté. 

c Votre Majesté attend sans doute de moi 
c une notice détaillée de tous les pays qu'elle 
c vient de conquérir. Je vais la satisfaire de 
c mon mieux , en attendant que des hommes 
c plus habiles que moi s'acquittent de «e de- 
« voir. » Deux missionaires, jésuites portugais, 
avaient été envoyés pour lever la carte de c^ 
pays. 

« Outre les villes principales de ce canton 

c mahométan, qui sont Hashar etlerkim^ nous 

c sommes encore maîtres de dix-sept villes, tant 

c grandes que petites, et de seize mille tant vil- 

< lages que hameaux. Dans tout ce district de 

c Hashar , il peut y avoir en tout cinquante sf 

« soixante mille familles. J'ai fait examiner et 

c j'ai examiné moi-même , avec tout le soin , 

c l'attention et l'exactitude dont je suis capa- 

« ble , tout ce qui a rapport à Hashar , et j*ai 

ff trouvé que cette ville était à l'ouest un peu 

c au nord de Pé-^kin^ éloignée de Sou-dchéou, > 

yille chinoise de la province de Chethrif t d'en*- 
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c ?iroii six mille U , > c*c8l<4-dire qu'elle est 
à eDTÎroii six cens lieces de la viDe d« Càes-^î* 
k plus occidentale de la Chine (art. lxxvui). 
Mais le général chinois se trompe sur la lati- 
tude de Cashgar. C'est la Tille de Pé^-kin qui 
est de quelques minutes plus au nord. A la vé- 
rité 9 la température de Cashgar doit être plus 
firoide , puisque le sol de son territoire est 
beaucoup |dus élevé que celui de Pé4iin. C'est 
pem-étre ce qu'a voulu dire le général, dont je 
vais continner le récit. 

€ Hashar a un peu plus de dix U de circuit , 
f mais il n'est pas paipié en proportion de sa 
c grandeur. Dans le dénombremeat 91e j'ai 
c (ait faire de ses habitans , il ae s'est trouvé 
c que deux mille cinq cens familles. » Mais 
cette population a augmenté sous la doBùfta-^ 
lion chinoise, puisque j'ai dit dans l'article pré- 
cédent qu'elle s'élevait à présent à 3,600 fa- 
milles. 

f A l'est de Haihar , sont Ouchei et Ak$ou ; 
c entre Hashar et Aksou , il y a trois villes et 
f deux gros villages. Le nombre des habitans, 
I t^nt des trois villes que des villages, ne monr 
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c te en tou^qu'à six mille familles, ou environ, 
f A l'ouest deJïashar eslAntcfiiien; entre 

< les deux, il y a aussi trois villes et deux villa- 

< ges considérables ; le nombre des habita ns , 

< pris ensemble , monte à environ deux mille 
t deux cens familles. Hashar est au nord d'/er- 
c kim ; entre l'un et l'autre , il y a deux villes 
c et deux villages; le nombre de leurs habi- 
c tans , pris ensemble, est à peu près de qua- 
c tre mille quatre cens familles. > 

Ici le général chinois fait l'énumération des 
magistratures et des offices municipaux de Cash- 
gar , et des personnes qu'il a nommées pour 
remplir tous les postes , au nom et sous l'au- 
torité de l'Empereur. Il continue ainsi : 

c Après avoir pourvu à tous les règlemens 
c nécessaires pour faire observer le bon or- 
c dre , j'ai examiné avec soin ce qui pouvait 
c revenir à Votre Majesté pour le tribut an- 
c nuel. J'ai trouvé que lorsque Kaldan Tseren^ 
c régnait sur ces mahométans , le tribut que 
c ceux de Hashar étaient obligés de lui payer 
c montait à 67,000 tetike; que ce même prince 
ç recevait encore , pour tribut des terrea de la 
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c des jsirdjiis>0«^ des Yigaes.t s<mt dbligés de 
c doimer des raisins secs , de l'espèce de eseaic 
c dont la coulent^ est entre le jaune «tle bleu, 
c Leur tax«i est de mille livres^ de.septen^ sepi 
« jardins ou vignobles '. 



SUITB DE LA LCTTU' DQ Gtlfé&AL CnUfOIS. 
TRIOIIPHB n£ CE GÉJfÉHAI. ET DE VeW^ 
PEEEm ElENrliOHOk 

C. On voit que l'industrie des Éleuthes en 
fait un peuple civilisé. Leurs fabriques suppo- 
sent nécessairement l'habitation des villes. Les 
cultivateurs peuvent habiter sous des lentes, 
mais ceux qui font le commerce doivent avoir 
des maisons. Ils composent même des corpo- 
rations , comme le prouve la suite de la lettre 
dit général chinois , qui continue ainsi : 

« Ce qui fait proprement le corps des mar- 
c chànds,donne se jparément et indépendamment 
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det^ autrea tributs». ciiiq,0Bns'Kwr6& Jile cuivre 
roag0. f chaque année;. Ceux qui vont fisôre le 
cfommeoee à Owm^tmnan^ (dans l'Indostan) > 
ou eaHosûotie^t doivent donoep à leur retour 
uu diatièvie de leur» profits. ' 
€ Quant aux mari^hands-étruigers qui' vien»- 
neut commeroeff À JïasAar, ils ne donnent 
qu'un vingtième de leur gaifi« Tel est l'usage 
que j'ai trouvé étaUi» > dit toujoUFS le géné*- 
ral ; c mais il arrive, raremeal/ que tous ces 
droits soient exactement payés». Les habitans 
de cette ville sont en plus pelit. nombre » et 
beaucoup plus pauvres qu'ils. ne Tétaient : du 
tems de Kaldan-Tsereng* Je prie Votre Ma* 
jesté d'avoir compassion de cei^ peuples» que 
les malbeurs des tems ne rendent que trop à 
pbtinàne. 

f Le terroir de ce paysrcin'estipasdes meil- 
leurs ; les bonnes années » on recueille sept 
ou huit pour iia; 1: s années communes» seu- 
lement quatre ou Caq , et lesmauvaises an- 
nées» deux ou trois tout auplus. J'ai donné à 
culûver les terres des rebelles» à condition que 
lamoitié du produit reviendra à Votre Majesté. 
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c II est encore an article esséotiel à régler 
dans les villes conquises , c'est celui des 
monnaies ; je crois qu'il serait à jMropos d'en 
faire de nouvelles. Celles qui sont «n usage 
à lerkim, HasharjHalien et autres villes voi- 
sines^ sont de cuivre , et du poids de deux 
de nos caches^ > (la seule monnaie réelle chi- 
noise, percée au milieu d'un trou carré), c Sous 
Kaldan^Tsereng\ elles avaient d'un cèté le 
nom de ce prince, et de l'autre quelques ca- 
ractères. Cinquante de ces pièces valent un 
ten/ce. Comme le cuivre est rare dans ce pays» 
il suffira de faire fabriquer dix mille tenke , 
c'est-à-dire cinq cent mille pièces de la moin- 
dre valeur. Nous avons kffashar quelques ca- 
ûons qui sont parfoitement inutiles ; il n'y a 
qu'à les fondre. Comme leur poids est de 
sept mille livrés , nous en retirerons à peu 
près cinq cent mille pièces. Avec ces pré- 
cautions, tout sera dans l'ordre; le com- 
merce ne sera pointinterrompu , et ces ma- 
hométans ne s'apercevront qu'ils ont changé 
de maître que par les avantages qu'ils reti- 
reront de vivre désormais sous vos lois. Il me 
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t semble qae sur les nouvelles monnaies on 
•« pourrait mettre d'un côté ces quatre caractè- 
€ resehiûoiSy Kien'ddng^toun-pao, » monnaies de 
cuivre sous Kien4ong , c et de l'autre le nom 
c de ffashar en mantchéou et en mafaométan.. 

« Pour tenir dans le devoir tous les ma- 
« humétans / il serait à propos de mettre ici 

< et dans les villes voisines une bonne gami- 

< son; et, par rapport aux vivres nécessaires 

< à l'entretien de ces troupes y il conviendrait 
€ que les mahométans fussent obligés de les 
4 fournir eux-mêmes , au prix courant. Si les 
f circonstances me déterminent à d'autres rè- 
« glemens , j'aurai soin d'en informer Votre 
€ Majesté , et de lui demander ses ordres. Je 
^partirai dans trois jours pour/er^tm, où je 
« mettrai les choses sur le même pié que je 
€ viens de les établir ici. > 

c Du camp devant Hashar , le 22 de la sep- 
€ tième lune, > c'est-à-dire le 13 septem- 
bre 1769». 



' De la Chine , par Tabbé Grosier. I, i^-Tiç/à, 



^ I 
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Os dispoiitbiH éttient fort sages et oonso* 
lidèreat h conquête. KiethUmg, se voyant seid 
maître des régions centrales de l'Asie , Tonlm 
se conformer an rites que les anciens empe- 
reurs {Nratîqnaient à la fin d*ane guerre glo- 
riensement terminée, n se ren<fit à dix lieues 
de Pé^iàn y snr la ronte par rlaqnelle devait re«- 
venir le général Tchao4ioei^^ùaak% un lieu oa 
l'on avait élevé un autel et plusieurs tentes, 
dont Tune était destinée à Tentrevue de l'Em- 
pereur avec son génârail. Lorsqu'on fut près de 
l'autel 9 Kien^ong mit pied à terre et dit à 
Tbftfto-Aoet qui sortait de sa tente : 

ff Yeus voilà heureusement de retour après 
€ tant de fatigues et de ^orieux exploits. Il 
« est tems que vous jcmiaaiez , dans votre fs" 
c mille , d'un repos- dont vous avec isi grand 
c besoin. Je veux être moi*méme votre coi>- 
c ducteur ; mais il faut auparavant «que nous 
c rendions ex^emUe de solennelles actions de 
c grâces à TEsprit de la Victoire >. 

Il s*approcha de l'autel , fit les cérémonies , 
et rentra ensuite dans la tente, avec Tchao-hod. 
Il lui présentn lui-même une tasse de thé. Le 
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général voulut la recevoir à genoux » comme 
c'est l'usage pour tout ce qui vient même in- 
directement de l'Empereur, mais ce prince s'y 
opposa. On se mit ensuite en marche , au mi- 
lieu d'une foule immense, avec un cortège 
magnifique. L'Empereur était sens un dais, 
précédé d'un pas par Tchao^oéî à cheval, le 
casque en tète, et armé de sa cuirasse. Trente 
prisonniers turcs marchaient derrière, à pié et 
enchaînés. Ce triomphe eut lieu au mois d'a- 
vril 1760 '. 

Ainsi fut consommée la réunion de la petite 
Boukfaarie ou du Turkestan chinois à^'empiré 
de Kien^long , dont les successeurs la possè- 
dent encore* 



■ Chine, par M. G. Paatbier. Paris, 1837, p. 453. 

* On pourrait parler ici du pays de ^a-mi , situé au 
nord-ouest de la Cliine, à Textrémité du désert que les 
Chinois appellent Cha-mo et les Tar tares Cobi, II' n'est 
éloigné ique de quatre-yingt-dix lieues de la pointe la 
plus occidentale de la province de Chen-sû J'en parlerai 
dans le volume suivant à l'article CLXXYlii. 
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DE LA COBÉE. 



Cl. La Corée y que les Chinois appellent 
Kao-li et les Tartares Mantchéous Solho , est 
une grande péninsule qui s'étend entre la Chi- 
ne et le Japon. Elle est terminée au nord par 
la Tartarie chinoise , à Torient par la mer et 
les îles du Japon , au midi par FOcéan » et à 
Toccident par le golfe et la province de Léao- 
long. On. donne communément à ce royaume 
deux cens lieues de longueur du sud au nord > 
sur cent de largeur d'occident en orient. Le 
grand nombre d'écueils et de bancs de sable 
qui environnent les côtes de cette péninsule , 
en rendent Tabord par mer aussi difficile que 
dangereux. Sa moindre distance du Japon » 
n'est que de vingt-cinq lieues. 

L'origine des Coréens est fort obscure. Il pa- 
rait que cette péninsule a d'abord été habitée 
par différens peuples, dont les principaux 
étaient les Me , les Kao-kiouli et les Han; ces 
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derniers se subdivisaient en trds hordes : les 
Ma-hariy les Pien-/tan , et les Chin-hah^. Ces 
premiers habitans de la Corée composaient 
plusieurs États, tels qu'étaient ceux de Tchaos" 
tien et de Kao4i. Dans la suite, ils furent réu- 
nis sous une même domination , et ne formé- 
rent plus qu'un seul royaume , qui fut appelé 
KaoAu 

Les Coréens ne font pas difficulté de regar- 
tier leurs anciens chefs comme autant de hé- 
ros , issus de quelque divinité. Voici ce qu'ils 
racontent d'un de leurs premiers rois : 

c Le prince des Kao-kiouli » » disent - ils , 
« avait sous sa puissance une fille du fleuve 
« Hoang-ho , qu'il tenait enfermée dans une 
f maison. Un Jour qu'elle fut frappée des rayons 
t du soleil, elle conçut et accoucha quelque 
f tems après d'un œuf gros comme un bois- 
c seau ; on le rottipit , on y trouva un enfant 
c mâle. Quand il fut grand, on lui donna le 
* nom de Chu-mohif, qui signifie bon archer. 



I • 



• Voyez ci-aprei Tatticle OIII. 

20 
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Le m le fit intendant de ses haras. CfciMii»- 
fty htsaa maigrir les bons chevaux » et eut 
au contraire grand soin d*ei^rais8er les mau- 
vais. Le roi retenait les gras pour lui , et 
abamioanait les maigres à finleadant. Un 
jour, se trouvant à la diasse, le roi lui donna 
la liberté de tirer sur le gibier qui se pré- 
sentait à lui; il tua un grand nombre de bê- 
tes fauves , ce qui inspira de la j«dousie an 
roi» et lui fit naître la pensée de s*eii défaire. 
Chu-mony , qui Vaperçul du dessein du roi, 
prit la fuiie. Il rencontra » au milieu de sa 
marche précipitée , une rivière dont le trajet 
était difficile ; cependant on le poursuivait vi- 
vement : 

c Hé quoi! » . dit-il » c moi qui suis fils du 
soleil 9 et petit-fils du dieu Hoany4io , je me 
verrai arrêter sur le bord de cette rivière , 
sans pouvoir franchir cet obstacle qui se pré- 
sente à ma retraite ! 

c A peine eut-il achevé ces mots , que les 
poissons, se serrant les uns contre les autres, 
lui firent un pont de leurs corps , sur lequel 
il passa. Quand il fut parvenu à Tautre bord, 
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< il vit trois peçsoones , dont ruse était vêtue 
c de toile de chanvre» l'autre /portait un habit 
> piqué 9 et la troiûème était- couverte d'her- 
c bes aquatiques. Elles raccompagnèrent à la 
c ville de Ky-chin^koUy (^ îl prit le nom de 
f Kao y afin de marquer qu'il était de la race 
c des Kao'kiouli. » 

Tel est un des traits de Fhistoire fabuleuse 
des Coréens , que l'abbé Grosier croit être 
Tartares d'origine '. Il est du moins vraisem* 
blable qu'ils ont commencé par vivre sous des 
tentes, comme les Tartares; s^ats il Test aussi, 
à cause de leur situation ^maritime et de la 
beauté de leur dimat » que leur civilisation a 
commencé avant celle des Tartaresl. 

Les Japonais avaient fait la coiquéte de ce 
royaume , vers la fin du seizième siècle; mais 
les Coréens , aidés par les Tartares conque- 
rans de la Chine , les chassèrent de leur pays. 
Les Mantchéous, devenus maîtres delà Corée > 
vi>ylttrent forcer leurs nouveaux sujefls à se ra- 



De la Chine, par l'abbë Grosier. I,,34or^3. 
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ser la tète ccMonme eux , et à se vêtir à la lar-* 
tare. Cette ionovation irrita les esprits, et pro- 
duisit dans toute la Corée une révolte générale ; 
mats elle se calma peu à peu, par les soins de 
la famille impériale régnante ^ 

Ce royaume est gouverné par un souverain 
qui exerce une autorité absolue.sur ses sujets, 
quoique lui-même soit vassal tributaire de l'em- 
pereur de la Chine. Aussitôt que ce prince est 
mort f l'Empereur députe vers son fils deux 
Grands de sa Cour pour lui conférer le titre de 
lEoua-otian, c'est-à-dire de roî. Le prince reçoit à 
genoux r investiture de ses États, et fait distri- 
buer aux envoyés de l'Empereur ttne somme 
de 800 taels , et plusieurs présens détermi- 
aés par l'usage. Le ministre de Corée vient ^ 
ensuite k Pé^kmse prosterner devant l'Em- 
pereur , et lui offrir le tribut. La princesse , 
épouse dû roi, ne peut prendre elle-même 
le titre de reine , qu'après l'avoir reçu de la 
Cour dePe-K». Lorsque le roi de Corée 



.'DelaClûne. I>34Set344. 
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craint que sa succession ne cause des troubles 
aprèisi sa mort, il désigne de son, vivant un 
prince héritier , et il prie TEmpereur de con- 
firmer son choix '. 



PiOMBRE DES PROVINCBS. GOUVERNEMENS. CÀRAC- 
TÈBE ET USAGES DES CORÉENS. 



Cil. Quoique rintérîeur du royaume Soit en- 
eore assez peu connu , on sait qu'il est divisé 
en huit provinces, qui, toutes ensemble, con- 
tiennent quarante districts , trente-trois villes 
du premier ordre, cinquante-huit du second , 
et Soixante-dix du troisième. King'ki'taoj situé 
dans la province deXing-ki , est la capitale de 
tout le royaume , etTlâ résidence ordinaire du 
souverain*. La province de ^iwjf-fô est au cen- 
tre ; célleis de Ping-ngan\ Hoang-hdx et Tchu- 
sin , sur la mer occidentale ; celle de Tauen-lo 



> Delà Chind^ 343. 
* Idem. I, 34 • 



470 DESCIUPTION 

au snd ; celles de Kinhan , de Kiang'yuen et de 
Renrking , sur la mer orientale. Une chatae 
de montagnes la traverse du nord au sud \ 

Le roi est maître absolu de tous les biens de 
ses sujets» dont il hérite après leur mort. Il 
exerce sur ses peuples une justice sévère. Le 
meurtre , le vol et l'adultère sont punis par 
des supplices particuliers. Chaque septième 
année» toutes les provinces sont obligées d'en- 
voyer successivement à sa Cour tous les hom- 
mes libres qu'elles contiennent , pour y faire 
la garde autour de sa personne ; de sorte que, 
durant celle année, toute la Corée est en mou- 
vement et sous lès armes. 

Les Coréens sont bien faits » adroits, braves, 
dociles. Us aiment la danse , la musique , et 
montrent d'heureuses dispositions pour les 
sciences , auxquelles ils s'appliquent avec ar- 
deur et qu'ils honorent d'une manière particu- 
lière. Les gens de lettres se distinguent du peu- 
ple par deux plumes qu'ils portent au bonnet. 



* Nouveau Stîctîoiuiaire de géographie niûoderne} par 
Langlois. Paris, i835, 1, 6)9 et 640, art. Corée, 
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korsqueidesmarchand^ppés^aieiilaiix Coréens 
des livres qu'ils veulent vendre, ceux-ci, par 
respectif se parent de leurs plus beaux habits, 
et brûlent des parfums avant de traiter du prix. 

Les Coréens septeotpîoaaux sont-plus grands 
et plus robustes que ceux du midi; ils jOoI du 
goût pour les drmes , et : deviennent d*escel- 
lens soldats. Ils se servent , dans les combats , 
d'arcs , de flèches et de sabres fort longs. 

Les Coréens n'ealerrent les merls que 4rois> 
ans après leur décè&;. ils |)ortent le deuil de 
leur père et de leur mère» .durant trots ans , 
et celui de leurs frères pendant trois mois. 
Loi^u'ils font la cérémonie de rinhuroation , 
ils placent autour du t(»nbeau les habits •, les 
chars,.les chevaux et tout ce que le mort a le 
plis aimé : il est d'usage- que ces dépouilles 
soient abandonnées à ceux qui ont assisté :aux 

funéraires. 

Leurs maisons n'ont qu'un seul étage , et 
sont assez mal b&ties ; «lies sont de terrera la 
campagne , et communément de ^briques dans 
les villes , mais couvertes de chaume. Les mu- 
railles de leurs villes sont construites à la chi- 
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noise 9 accompagnées de tours carrées et de 

portes voûtées. 

Ces peuples ont emprunté des Chinois la 
plupart de leurs usages , leur écriture , la for- 
me de leur habillement , leur culte et leurs 
cérémonies religieuses, la croyance de la trans- 
migration des âmes. Leurs femmes sont moins 
resserrées qu'à la Chine » et ont la liberté de 
paraître dans les assemblées des hommes ; ce 
qui leur attire souvent, de la part de leurs voi- 
sins y des sarcasmes et des plaisanteries. Les 
Coréens s'éloignent encofe des Chinois par la 
forme de leurs mariages. Les pères et mères , 
à la Chine , marient leurs enfans souvent à 
leur insu ; dans le royaume de Corée, ce sont 
les parties contractantes elles-mêmes qni se 
choisissent , sans avoir égard aux disposi- 
tions de leurs |iarens, et sans que ceux-ci puis- 
sent mettre obstacle à leur union '. 

J'ai dit que le roi de Corée est non - seule- 
ment obligé à recevoir de l'empereur de la 

> De la Chine, par Tabbë Grosier. J, 345^346. 
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Chine Finvestiture de ses États , mais que son 
épouse ne peut même prendre le titre de reine, 
sans en avoir obtenu Tagrément de la Cour de 
Pé'tân. On trouvera cet usage et ces droits bien 
établis dans la requête suivante , présentée en 
1694, par le roi de Corée à l'empereur Kang^ 
hi. Cette requête singulière mérite d'être con- 
nue ; en voici la traduction : 

c Moi , votre sujet , je suis un homme dont 
la destinée n'est pas heureuse ; j'ai été long- 
tems sans avpir de successeur ; enGn j'ai un 
enrant mâle , d'une concubine. Sa naissance 
m'a causé une joie incroyable ; j'ai pris aus- 
sitôt la résolution d'élever la mère qui l'a 
engendré, mais je fis en cela une faute qui a 
été la source de plusieurs injustices. J'obli- 
geai la reine, mon épouse, de se retirer dans 
une maison particulière, et je fis ma seconde 
femme reine en sa place. J'informai alors en 
détail Votre Majesté de cette affaire. Main- 
tenant , je fais réflexion que mon épouse a 
reçu les patentes de création de Votre Ma- 
jesté , qu'elle a gouverné ma maison, qu'elle 
m'a aidé aux sacrifices , qu'elle a servi la 
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reine ma bisaïeule et la reine ma mère, qu'elle 
a porté le deuil de trois ans avec moi. Sui- 
vant les lois de la nature et de Féquité , je 
devais la traiter avec honneur , mais je me 
suis laissé 'emporter à mon imprudence. 
Après que la chose fut faite , j'en eus un ex- 
trême regret. Maintenant / pour me confor- 
mer aux désirs des peuples de mon royaume, 
j*ai dessein de rendre à mon épouse la di- 
gnité de reine , et de remettre ma concubine 
dans son pi*emier état ; par ce moyen là , le 
gouvernement de la famiQe sera dans l'or- 
dre , et le fondement des bonnes mœurs et 
de la conversion de tout un État sera recti- 
fié ^ . 

Il semble que c'était assez s'abaisser» pour 
un roi , que de se justifier ainsi ; mais il faut 
un istile encore plus humble » quand on parle 
à l'empereur de la Chine. C'est ce que va prou- 
ver la fin de celte requête. 

■ DelaGhiae. 1,346,349. 
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FIN DE LA REQlIÉfTE DU ROI DE CORÉE ET JUGEMENT 
DE l'empereur. PROPUCTIOIVS DE LA CORÉE. 



ciiK Le.rai de la Corée continue en ces ter- 
mes : 

c Moi » votre «ujet 9 quoique je déshonore , 
par mon ignorance et ma stupidité , le titre 
que j'ai hérité de mes. ancêtres , il y a. pour- 
tant vingt ans que je sers Votre Majesté su- 
préme;; et je dois tout ce que je: suis à ses 
bienfaits, qui .me couvrent et me protègent 
comme le Ciel. Il n'^ a aucune affaire , soit 
domestique ou publique 9 de quelque nature 
qu'elle soit , que j'ose lui . cacher. C'est ce 
qui me donne la har(]Uesse d'importuner deux 
ou trois fois Votre Majesté sur cette affaire. 
Â la vérité 9 je suis honteux de passer ainsi 
les bornes du devoir; mais comme c'est une 
affaire qui touche l'ordre indispensable de 
la famille , et qu'il s'agit de satisfaire aux 
désirs du peuple » la raison veut que je le 
fasse savoir avec respect à Votre Majesté. > 
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L'Empereur ne se pressa pas de conseotîr, 
comme il semblait qa'one demande si bien 
motiTëe i'aarait mérité. 11 répondit seulement 
par cet édit : • Qne la Conr à qui il appartient» 
< délibère et m'avertisse ». 



L'examen de cette a&ire appartenait à la 
(^our des Rils ; elle conclut que la requête 
du roi de Corée devait être accordée , et ce ju- 
gement fut ratifié par l'Empereur. En consé- 
quence , plusieurs de ses officiers portèrent a 
la reine des habits magnifiques , ses lettres de 
réhabilitation , et tout ce qui était nécessaire 
pour la rétablir dans son premier rang , avec 
les formalités ordinaires. 

L'année suivante» ce même roi de Corée 
n*eut pas un semblable succès à la Cour de son 
empereur. Il envoya une autre requête à Kang- 
lii qui , après Tavoir lue y ne consulta personne 
et porta cet édit : 

c J'ai vu le compliment du roi ^ je le sais; 
« que la Cour à laquelle il appartient le sache, 
c Les termes de ceite supplique ne sont pas 
c convenables ; oo y manque au respect. J'or- 
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€ doime qu'on «Kamine, qu'on délibère et quon 
• c m'avertisse. » 

D'après cet ordre, le Lî-pou ou Tribunal des 
Rits , condamna le roi de Corée à une amende 
de dix mille onces chinoises d'argent, et à être 
privé , pendant trois ans , des présens qu'on 
lui accorde chaque année , lorsqu'il envoie 
payer son tribut". 

Ce tribut peut être acquitté facilement. La 
Corée est un pays fertile. Ses principales pro- 
ductions sont le froment , le riz et le gin-seng. 
On y trouve de l'or, de l'argent, du fer, du sel 
fossile, des peaux de martres et de castors , et 
un vernis jaune , dont l'éclat imite celui de la 
dorure. L'arbre duquel distille cette gomme 
ressemble au palmier. 

La Chine importe chaque année une quon- 
tité considérable de papier de Corée. Il est fait 
de coton; il est aussi fort que la toile , et Ton 
écrit dessus avec le pinceau. Si l'on voulait 
écrire sur ce papier avec nos plumes d'Europe, 

m 

1 De la Chine. I, 349-35 f. 
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il faudrait y passer légèrement dej*eau d'atua. 
Sans cette précaution, l'écriture serait- ba^us^. 
C'est eu partie avec ce papier que les Co- 
réens paient le tribut qu'ils doivent, à L'empe- 
reur de la Chine, et ils ea fournissent annuel- 
lement son palais. Ils fabriquent' aussi des 
pinceaux de poil de queue de loup, fort esti- 
més des Chinois. 

Les côtes de la Corée sont fort poissoneuses ; 
on y trouve chaque année , vers le nord-est , 
une [grande quantité de baleines , dont plu- 
sieurs 9 dît-on , portent encore les crocs et le$ 
harpons des Français et des Hollandais , à qui 
elles ont échappé auxextréjniiés s^leairiona- 
les de l'Europe. Ce fait semblerait donner lieu 
de présumer qu'il euste, au nord de l'Améri- 
que, un passage pour se rendre dans ces mers '. 
Mais un passage à l'usage des baleines peut 
fort bien n'être pas praticable pour nos vais- 
seaux. 

Les Coréens ne sont pas sans industrie. Ils 
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fabriquait des éventails/ des papiers peints 
pour tenture, et des toiles de lin trè&-fines< On 
ne connaît pas tes autres branches de leur in- 
dustrie. Les Chinois achètent ces divers objets 
en échange des thés et des soieries. Les Co* ^ 
réens font aussi quelque commerce avec les 
Japonais. Cesi k Pnshan, ou, selon d*autres 
rapports, à Kin-shao ,, que les bàtimens japo- 
nais apportent leurs marchandises, telles que 
poivre , bo^S; odoriférant , alun et cornes de 
buffle. Les. Coréens leur dounent en échange 
du plomb , du coton , de la soie broie, et des 
racines de gin^seng. Les paiemens se font en 
peliis lingots d'argent; il n'y a de mènnaie 
qu'en enivre. 

La Corée, originairement divisée en plusieurs 
États, comme on Ta vu dans un article précé- 
dent (ci) , fut subjuguée et civilisée par plu- 
sieurs aventuriers ehia0i8,.do«it le chef était le 
prince KHsé, Les sages lois données par ce 
conquérant flrent naître un siècle d*or ; mais 
cetie époque heureuse remonte à plus de mille 
ans avant notre ère. 11 parait certain que les 
Japonais , les Mantchéous et les Chinois ont 
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tous soumis la Corée ; ces derniers seuls s'y 
sont maintenus. 

La philosophie de Confucins est ici , comme 
à la Chine , la doctrine dominante parmi les 
Grands et les Lettrés; mais la religion idolâtre 
de Fo on Bouddha a beaucoup d*adhérens. Les 
ambassadeurs de Corée ont dit aux roissionai* 
res de Pé'kin que les bonzes , tenus dans un 
éts^ d'abjection , étaient obligés de construire 
leurs temples hors de l'enceinte des villes. Il y 
a des ordres monastiques ou des associations 
religieuses , dont les membres mènent une vie 
austère , souffrent avec patience des persécu- 
tions très-dures , observent une foule de céré- 
monies, et ne recueillent pour fruit de tant de 
peines que le mépris universel. Parmi ces moi- 
nés , il en est qui , d'après leur règle » doivent, 
porter la tête rasée , s'abstenir de viande , et 
fuir l'aspect des femmes '. 



« Noureau Dictionnaire de géographie moderue , par 
Langlois. I, 640, art. Corée, 
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OBSERVATION SUR LE GOLFE DU LEAO-TONG* 



civ. Avant de terminer ce qui regarde la Co- 
rée , je ferai une observation qui semble four« 
uir une nouvelle preuve dejsi révolutions qu'a 
successivement éprouvées la surface de notre 
globe. On lit dans un livre chinois , intitulé 
KouanrifU'ki , que Fancienne ville où Ktpé^ roi 
de Corée y avait établi sai Qpur, était bâtie dans 
un lieu qui fait aujourd'hui partie du territoire 
de Yon-ping-fou ( art* lxxi ) , ville du premier 
ordre de la province de Pé''tché4i. Si Ton ad- 
i;aet ce fait comme certain , il me semble que 
Ton doit en conclure que cette partie du terri- 
toire était alors une dépendance de la Corée , 
et que le golfe de Lédo-tonq , qui sépare au- 
jourd'hui ce royaume de la province de Pé- 
tché-li 9 n'existant pas encore , ne s'est formé 
qjue par la suite ; car il n'est pas probable 
qu'un souverain eût vonli/i placer sa Cour hor^ 

31 
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de ses États » ni dans un lieu où il en eût été 

séparé par une mer d'un trajet étendu. 

Cette conjecture ne paraîtra point destituée 

de vraisemblance » si on l'appuie de quelques 

autres faits qui passent pour constans parmi 

les Chinois. Lorsque Yu entreprit de conduira 

et de difig^er tes eaulL qui avaient inondé le 

plat pays de plusieurs provinces, sous les rè^ 

^ues d* Tao et de Chun^ il commença, Tan 22S7 

avant nôtre ère ^ , par la rivière SSeangAio , 

dom lies débordemeùs causaient plus de rava^ 

gies. S vint la t*ecTi'ércher jusiqù'au fond de 

b Tartarie , d'où il dirigea son cours à travers 

les provinces de Ch&n-n^ de Chen-si, de Bo- 

non et de Pè-icttéMi. Vefs son emboachore » 

pour aÉatiblir la i^pidité des éaûx tte ce fleuve, 

fl les partagea en n^tif canaux , par lesquels îl 

Cotfiratgnit ce iDefoVe à se jelef dans ta mer 

orientale, près dû mom; Kiè-chè-chan ^ qui for- 

iiiifait iiSôts titt preiiioiïtoirié. 



■ Histoire générale de k Cbiae. Paru, 1777, I, 64^ 
dit 2Sk86. Mais j'ai observé que cet ouvrage était en re-- 
Wd'd'ctel «n dans ses dates. 
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Depuia ¥u jusfipi'aiiéîx^ksitiàBie siècle é^ bo- 
ivOière» c'esê^ènàm dans Fespaca tfcttrivoaâSfiO 
Wr 1« fleme Hmn^ho s'esl teëenMnt éearlé 
de son aneie» tit » que se» ceduMiehave se 
tpowrak alors de six dégrés plus, avancée yers 
le ini<U.Ilse déchargeait aulrefois dans là mer^ 
ittES. le 4û« degré de latkude ; 'd s'y jette an- 
joard'hni à la hauteur d'enTiron trenunpiatre 
<légcé6. Oa doit remarquer eaeore que ta mo^ 
-tagne Kié^h&^ktmy qui tenait aitfrriois à la 
terre^ferme de Yovirpmg-^fmi y se trouve actudk 
leiueut à cinquante li qu cinq lieues en mer» au 
niids de oe<ste viUe *. Si la mer a pu eoumr de 
ses eaux eette étendue de terraiisi <iut fait au^ 
loard'kii partie du golfe de Létuy^icmSy m nous 
«6t>41 pas pemii& de isomjeetoMr que de pareils 
«i»alii88emen& iMitpa former suecessîiMaienl; 
la tolaUté de ee goHe, dont rexistenee ancien*- 
«e pavatt si jmaL s'accorder atee la résidence 
d*uo roi de Corée dans I» territoire de FaRi- 



> Voyez encove raiiUâre générale de la Clime , tm 
même endroit. J'explique ici ce qui m'avait paru incom- 
préhensible à la page 36 de ce volume , en parlant du 
Hoang'Im, 
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pmg^fimf n est nai que rhistoîre diinoise ne 
fiût pas mention d'an bonleYersement jAisiqQe 
aussi considéraMe. Mais parie-t-elle davantage 
des ringaaniff U de terrain qu'occope aajoor^ 
.d*bm la mer, an-^là de la montagne JOé-cfcé- 
ckan f D'ailleurs , de tous les changemens 
-qu'épronre la surface de notre globe , l'his- 
toire ne consacre dans ses fastes ]que ceur 
^ui se font d'une manière éclatante et sih 
bite. Elle parlera , par exemple , d'un trem- 
4>lement de terre extraordinaire » d'une Tille 
engloutie , d'une montagne transportée ; mais 
elle se tait ordinairement sur ces déplacemens 
insensibles , qui s'opèrent avec lenteur» ee en 
quelque, sorte sans alarmer la nature. Ce genre 
de. faits n'est observé qu'après une longue suite 
d'années, et presque toujours il échappe à 
l'attention des peuples comme à celle des his- 
toriens ^ Que sommes*nous , pour connaître 
les révolutions du globe sur lequel nous ram- 
pons quelques instans ? Combien de tems n'a- 
t-il pas fallu pour en connaître la figure ï Nous 

/ De la Chine, par Tabbé Groâer. 1, 35i-3S3. 
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awna. cim d'aboid ^'eUe étak nwtt \aste {dai<- 

ne doBl notre ébBiucÊièPB étxà k ceim». VfXr 

|>énoKe de piasieivs fiièdes: neas a écé se- 

«esvftfl» pour compreiidve qs'il y avait des 

amipades^, H combieii d'homnes ac^ovd'liui , 

sans pQumt Meru» faitVf^p géuévaleui^iit rer 

C0BB1I, <m%4è la peUie à s'eanadre ««mfpoe à 

evs^mtne&f Le sistdme da mande «su eoeore 

tme 4&igne povr k plupart; des hontme». Se 

prétendv» sava«s soulieiiiieiit même aujoQP- 

d^hvî ^ue ia terve se «ouriie point autour du 

sdeîl, Hb iflUigîiieBC des «slàiMS paav «xpii* 

qœr à lear sianiève le «iMPWflwat <|ii'ila s' obs* 

tineat àdottofra«soktfya(]ilKn]r denoivefiabe, 

lanapBie fa vérîlé ne oms a pas été enaeigfiée 

daw BOtne jeuiiesaa , îi naos «st bien difficîto 

de la oosee^aîr. Si par haianA une inawaîBe 

édmalion SI firansé «m idéet , ii mw» est pvo»* 

qu'impossible d'eu reviinir. Noas «onsenMNii 

même dans notre langage d'anciennes formules 

contraires à la véritable science. Nous disons 

que le soleil se lève et qu'S se oMche , tandis 

que ces apparences sont contraires aux réalités. 

Le soleil reste à peu près à la même place , 

ai. 
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et c'est la terre qui» en toanmit antonr de son 
axe » produit la sneoessim dn lever et dn con- 
cher apparens dn soleil. Cependant ces expres- 
sions fisinsses et trompeuses sont consenrées 
même dans nos annuaires rédigés par le bu- 
reau des longitudes , c'est-à-dire par nos meilr 
leurs astronomes. Un Qiinois qui étudierait 
notre langue , pourrait en conclure que notre 
académie des sciences ne croit pas au mouve- 
ment de la terre. Ne jugeons donc pas légère- 
ment les Chinois, et si quelques signes de leurs 
idées sont imparfiiits, ne nous pressons pas de 
condamner cette grande nation dont je viens 
d'examiner toute la partie septentrionale. Dans 
le volume suivant je «m'occuperai des parties 
moyenne et méridionale de cet empire , ainsi 
que des pays adjacens. Ce préambule est né- 
cessaire pour arriver à Thistoire des tems anté- 
rieurs au déluge d' Yao. 
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ERRATA. 

Page 56j ligne 6, sur la déviation du Hoang-ho . 
voyez la page 4^5* 

Id. 116^ ligne 5^ pasagèresj lisez passagères. 

Id. ligne 7 , précédenet y Usez precédenU. 

\a page 192 est mal numérotée 20a. 
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